I

Le rideau s’ouvre…

Un salon bourgeois. Une table, recouverte d’un drap, cachant de mystérieux objets. Une desserte avec flûtes et champagne, quatre chaises, 

un guéridon avec téléphone. 

Anne-Sophie :

(seule en scène… chante et danse, en s’offrant une dernière inspection de la desserte avec les flûtes, des chaises de la table au drap…)

Coquines dans les prés fleurissent, fleurissent…  

Coquines délaissées, c’est la fin de l’été. 

L’amour d’automne, emporté par le vent, 

en rondes monotones, tombe en tourbillonnant…

Ouf !

(elle boit  une flûte de champagne et soulève le drap d’une  table,

 recouvrant de mystérieux objets)

Une fois tous les trois mois, c’est peut-être un peu trop espacé…

Si ça marche aussi bien que la dernière fois, 

on instaurera un après-midi par mois.

Mais est-ce que j’aurai assez de nouveautés à présenter ?

Jusqu’à présent, je me suis assez bien débrouillée.

C’est incroyable ce que l’on trouve sur Internet.

Je me demande si…
(La porte sonne. Anne-Sophie finit sa flûte et  la glisse parmi les verres propres)
Voilà, Voilà, j’arrive. J’arrive ! 

Ces dames vont être servies !

( ouvrant la porte) 

Ah, c’est toi !

Apparaît Ginette, manteau, sac à mains et grand sac en osier à la main.

Anne-Sophie :

Maman, le dîner familial est ce soir,  à 20 heures. Pas avant ! 

Et il est…

(Une horloge apparaît sur scène.) 

13h27 !

Ginette :

Je sais, mon Petit Caneton.

je voulais te donner un coup de main.

T’aider à préparer. 

Passer l’après-midi avec toi…

Ginette dépose son manteau et son panier d’osier dans la chambre.

Elle ne garde que son sac à main. 

Anne-Sophie : 

Ne te gêne surtout pas. 

Fais comme chez toi… 

Maman, je reçois des amies et…

Ginette :

Je sais.

Anne-Sophie :

Maman, tu sais aussi que ça me contrarie 

que tu assistes aux réunions de notre association !

Ginette :

Pour ce que je m’amuse avec ton père ! 

Là, il est dans les bras de Jessica Fletcher. 

« Arabesque » passe en boucle, sur TV Breizh. 

Anne-Sophie :

Maman, ne change pas de sujet. 

Je voudrais que tu partes.

Ginette :

Pourquoi, mon Poussin en sucre?

Anne-Sophie :

( est allé chercher le manteau dans la chambre et le tend à sa mère)

Je veux que tu partes ! 

Un point, c’est tout !

Ginette :

(scrutant  la pièce avec intérêt, notamment la table au drap) 

J’aimerais te faire plaisir, ma radieuse mainate…

Mais ton petit mari est tellement ravi de savoir 

que tu organises cet après-midi caritatif ! 

Il m’a chargée de lui faire un rapport détaillé. 

Quel homme charmant, ce Maître Pierre Plantard …

Anne-Sophie :

(lui tendant, à nouveau, son manteau)

Mais c’est du chantage ! 

Je t’en prie, ça suffit. 

Si tu as un peu de considération pour moi, va t’en, s’il te plait.

Ginette :

 (soulevant le drap) 

Mon Dieu ! Je n’ai pas vu un tel obus depuis l’invasion allemande !

Qu’est-ce ? 

Et ce petit canard?

Anne-Sophie :

(tendant, à nouveau, son manteau à Ginette)

Maman ? ça suffit !

Ginette :

(ignorant sa fille et continuant son inspection sous le drap) 

Qu’il est mignon…

Il y a même un pingouin !!!

Anne-Sophie :

(abdiquant et retournant dans la chambre, déposer le manteau de Ginette)

Maman, ne touche à rien !

 Ce sont, ce sont des… 

Ginette :

Et cet adorable petit poisson à queue orange ! 

Petite fille, j’avais le même dans ma baignoire!

Anne –Sophie :

Maman !!! 

(rabattant impérativement le drap)

Ce sont des… 

totems ludiques, des objets médicaux ! 

Pour la rééducation des handicapés psychomoteurs.

Ginette :

Impressionnant ! 

Ca doit bien rééduquer, tout cet attirail. 

Tu sais, j’ai amené, mon tricot… 


Anne-Sophie :

Ton tricot ??? 

Pourquoi ton tricot ?

Ginette :

Pour tricoter, bien sûr !

Anne-Sophie :

Maman, d’abord, comment es-tu au courant ?

Ginette :

Marianne…

Anne-Sophie :

La garce ! 

Oh, la garce…

Ginette :

Ce n’est pas gentil de parler ainsi de sa copine d’enfance.

(La sonnette de la porte retentit. Anne-Sophie se précipite…)

Anne-Sophie : 

Ah, tu tombes bien, toi ?
(observant Marianne vêtue en grande cape, minijupe noire et cuissardes.)
On t’a vue entrer chez moi, comme ça ?

Marianne : 

Oui ! 

Et ça a beaucoup amusé ton concierge.

Il m’a demandé si je donnais des leçons particulières.

Coucou, Ginette !
Anne-Sophie :

Pourquoi as-tu invité ma mère ?

Marianne :

Je ne l’ai pas invitée, je l’ai informée. 

Nuance… 

Anne-Sophie :

(prenant Marianne à part)

Et tu lui as dit quoi, exactement ?

Ginette :
Ma fille, je me fais une joie de tricoter avec vous. 

Tu verras, j’ai un bon rendement à l’heure !

Anne-Sophie :

Tricoter… 

Tu lui as parlé de tricot ?

(Marianne fait non de la tête)

À partir de cette seconde, je ne réponds plus de rien.

Ginette :

(sort son tricot et regarde sa fille)

Je me demande s’il n’y a pas eu échange à la naissance.

D’habitude, les poules n’engendrent pas des dindes !

Anne-Sophie :

Continuez, continuez. 

Gâchez tout ! 

Vous savez combien cet après-midi est important pour moi. 

J’ai fait quatre programmes, 

j’ai prévu quatre démonstrations,  

je n’ai que quatre …

Marianne :

Quatre ? 

Attends!

Toi! 

Moi ! 

Marina, en retard comme d’habitude ! 

Et… ?

Ginette :

Avec moi, ça fait quatre ! 

Parfait !

Anne-Sophie : 

Non ! 

On attend Amélie X, 

qui vient pour la première fois 

et qui va être intronisée !

Ginette : 

Amélie X ? 

C’est qui, ça ?

Marianne :

Amélie Michaud. La veuve !

Anne-Sophie :

Pas de nom, s’il vous plait ! 

(en aparté) 

Des fois qu’on soit espionnées... 


Marianne :

Par une caméra, 

braquée sur ton salon depuis l’immeuble d’en face ! 


Anne-Sophie :

On nous filme au téléobjectif depuis chez toi ?
Marianne : 

Non ! On respire. 

Humour, c’est du second degré.

Je sais, c’est un peu hard pour toi.

Que la maîtresse de cérémonie ne s’inquiète pas ! 

Je partage tout avec ta mère. 

Le petit bristol programme…

(elle en prend un dans la main)

Hum !  Colorié au pochoir, mazette ! 

Parfumé à l’essence de violette !

Le raffinement ! 

Même chose pour l’exposé.

Anne-Sophie :

(à Marianne)

 T’es folle ou quoi… 

Parlons en des exposés !  

Ginette :

J’ai bûché comme les autres. 

Tu vas être surprise, ma fille ! 

Marianne :

C’est quoi, ton exposé, Ginette ?

Ginette :

Chaque chose en son temps…

Anne-Sophie :

(à Marianne)
Tu es une grande malade. 

Tu sais ce qu’il y a sous le drap ! 

Je ne suis pas sûre que ma théorie des Totems tienne très longtemps.

Marianne :
Des Totems ?

Anne-Sophie :

Maman ! 

Peux-tu me rendre un grand service ? 

Peux-tu aller dans ma chambre ? 

Et prendre, sur le lit, le grand carton marqué « Suzy Fashion », 

pendant que Marianne et moi, on règle les derniers détails importants…

Ginette : 

Avec plaisir, ma chérie.

(Ginette sort…)

Anne-Sophie :

Ah ! Toi, je te retiens…

Marianne :

Quoi ?

Moi ! Moi !

Anne-Sophie :

Tu lui as raconté quoi, exactement ?

Marianne 

T’es marrante, toi ! 

J’aurais voulu t’y voir ! 

J’ai juste parlé d’un après-midi entre filles…

Anne-Sophie :

Elle va faire un rapport détaillé, à Pierre. 

(pointant du doigt la table aux objets)

Et, là, c’est la catastrophe ! 
Marianne :

Non, ce n’est pas le genre de Ginette !

Anne-Sophie :

Il l’a quasiment hypnotisée. 

Elle est sous sa coupe!

Marianne :

(regardant la table) 

Ah oui ! 

Dans ce cas-là, ça sent fort le Tsunami conjugal !

Ginette :

(depuis la chambre) 

Il n’y a rien sur le lit. 

Ni dessous… 

Sauf de la poussière!

Anne-Sophie :

(à Ginette) 

Oh pardon ! 

C’est encore dans la penderie… 

En haut !

(à Marianne)

Bon ! 

Première urgence, il faut changer les paroles de l’hymne. 

(Elle tend des cartons bleus à Marianne). 

Tu t’en charges…

Marianne :

(encombrée par les bristols)

Moi? 

Oh! Je suis vraiment pas douée pour ça!!!

Un grand bruit vient de la chambre…

Ginette :

(depuis la chambre)

Vraiment pas solide, cette tringle ! 

Ne t’inquiète pas ma merlette anxieuse, 

j’ai trouvé le carton…

Anne-Sophie :

Tu réécris quatre fois le nouveau texte, 

sur ces quatre Bristol vierges. 

Voilà un modèle…
Nouveau grand bruit, venant de la chambre. Un silence puis… 

Ginette :

(depuis la chambre)

S’il te plait, ma pacifique mésange, 

je suis coincée sous les costumes de ton mari.

Anne-Sophie :

(criant à l’intention de Ginette)

J’arrive !

(à Marianne)

Notre Stratégie ! 

… notre stratégie ?

On gagne du temps, on gagne du temps !

On la laisse un peu mijoter dans la penderie…

(saisissant le carton bleu écrit dans la main de Marianne)

Fais-voir le texte original. 

Tu peux garder le début. 

Ginette : 

(depuis la chambre)

Anne-So ! C’est lourd! Vite !

Anne-Sophie :

J’arrive !!!

Bon, tu peux garder tout le début, 

jusqu’à « On entre dans la danse ». 

Après, oh là, là !!! 

On y est allé vraiment fort !

Sonnerie à la porte. Regard paniqué d’Anne-Sophie...

Marianne :

Vas ouvrir, je m’occupe de ta mère…

(se dirigeant vers la chambre)

Alors Ginette, on fait les poches de son gendre, maintenant !

Anne-Sophie :

(encore hors scène… La scène est vide)

Bonjour, ma chérie ! 

Mets-toi à l’aise !

Marianne et Ginette, le carton « Suzy Fashion » dans les bras, reviennent… 
Marianne :
La veuve ou l’orpheline ?

Ginette et Marianne :

(voyant entrer Marina)

 L’orpheline !

Marina :

Non, ma sacoche, je la garde. 

Tu comprends, il y a toute ma vie, là-dedans ! 

(rire forcé… qui cesse quand elle découvre Ginette) 

La folle ! 

Ah non, pas elle ! 

Qu’est-ce qu’elle fait ici, cette hystérique ?

Anne-Sophie :
C’est ma mère.

Marina :

Ah pardon !  

Mais…

Anne-Sophie :

Qu’est-ce qu’elle a encore fait ?

Marina :

 J’étais sur le banc, avec Dimitri …

Marianne :
Dimitri, connais pas. 

Un nouveau sans doute ?

Marina :

Non, ça fait trois semaines qu’on est ensemble…

Marianne :

C’est un bon coup ?

Anne-Sophie :

(à Marianne, avec un geste l’intimant de commencer à écrire)

Marianne !

Marianne prend un stylo et commence à réfléchir.

Marina :

On se réserve pour le mariage…

Ginette :

En tout cas, vous n’arriverez pas vierges au mariage, côté amygdales. 

Parce que, tout à l’heure, c’était comme dans « Dallas », ça forait sec.


Marina :

Elle va la fermer, la mamie mal embouchée ! 

Anne-Sophie, je te prie de me pardonner…. 

On s’embrassait juste…

Ginette :

(refilant le carton « Suzy Fashion » à Anne-Sophie)

…Sur un banc public, dans un square plein d’enfants !

Bel exemple pour la jeunesse, la pêche aux amygdales !

Marina :

Elle s’est mise à nous hurler dessus. 

« Allez faire vos cochonneries ailleurs ! ». 

« Il y a des hôtels pour ça ! ». 

On s’est même fait traiter de « pervers polymorphes ».

Marianne :

(à Ginette)

C’est quoi ça ?

Ginette :

Je ne sais pas. 

Mais ça sonnait bien.

Anne-Sophie :

(encombrée du carton)

Maman, je te trouve très mal placée pour faire la morale à qui que ce soit.

Marianne :

Là, elle a raison. 

(à Ginette) 

T’as jamais embrassé un garçon en public, toi ?

Ginette :

Pas comme ça, en tout cas. 

Pas en se contorsionnant l’un sur l’autre, 

en s’étreignant sauvagement, en… , en…! 

Il la grimpait quasiment !

Marianne :

Mais c’est le Kama Soutra que tu nous racontes là, Ginette !

Tout ça dans un square ! 

(se retournant vers Marina)

La prochaine fois, tu me préviens, je prends un fauteuil d’orchestre.

Ginette :
Perverse polymorphe !

Anne-Sophie :

Maman, tu n’as pas honte de toi.

Ginette :

Si !… un peu.


Anne-Sophie :

Tu n’as jamais été jeune ?


Ginette :

 Si un peu… mais c’est si loin.

Anne-Sophie :

Pourquoi ! Pourquoi ?

Ginette : 

Des bouffées de frustration sans doute. 

C’est dur de faire ménage à trois avec Jessica Fletcher. 

J’ai dû faire une attaque de jalousie tardive. 

Pardonnez-moi, Marina. 

On s’embrasse ?

En tout cas, il est beau gosse, votre Dimitri.


Marina :

Merci !

Ginette :

(prenant Marina par le bras et s’éloignant)

Alors, c’est votre premier après-midi au club ?

Anne-Sophie les espionne pendant que Marianne commence à écrire.

 Elle suit la conversation, prête à intervenir au moindre lapsus de Marina.

Marina :

Mon second. 

Je suis membre fondateur et j’ai déjà été intronisée.

Ginette :

Moi, c’est le premier... 

Ma fille ne veut pas de moi. 

Là, je ne supportais plus de n’avoir que des récits indirects. 

J’ai fait le forcing et me voilà dans la place… 

Tu permets que je te tutoie ?

Marina :

(acquiesce)

Tu sais ! 

La première séance m’a fait un bien fou. 

Ca m’a trop ouvert les chakras !

Ginette :

Les chakras ?

Marina :

Je sortais d’une grande histoire d’amour. 

Il est parti, en me disant juste :

« Ca suffit, tu t’es suffisamment amusée  ! » 

Pourtant, j’ai toujours été très gentille, je t’assure …

Ginette :

Une vraie petite poupée, j’imagine !

Marina :

Tu sais, j’en bavé. 

J’ai pleuré, pleuré. 

J’ai pris un sacré coup de vieux… 

Tu ne trouves pas que j’ai vieilli ?

Ginette :

Vieilli ? 

C’est la première fois que je te vois…

Marina :

Oui, mais là, il n’y a pas une ride ? 

(Ginette fait non de la tête) 

Parce que ça arrivait juste après mon chef de service, à l’hôpital…

Ginette :
Oh, dis-donc… 

Elle devient pesante la Calimero du sexe !

Marina :

… Il était marié mais prêt à quitter sa femme pour moi…

.
Ginette :

Bon, on se prend du champagne…

Anne-Sophie : 

(saisissant  une des flûtes)
Je « vous » sers ! 

Ginette :

Pas cette flûte-là, mon canard acidulé! 

Pas la mouillée dans laquelle tu as déjà bu. 

Nous, on veut des flûtes propres… 
(à Marina) 

Je les connais, ses manies.

C’est tout de même moi qui l’ai mise au monde, cette maniaco-dépressive. Ça trinque, mais ça n’assume pas ! 

Alors, ça camoufle ! 

Un peu psychorigide, ma fille. 

Marianne :

(qui a déjà écrit deux bristols, s’arrête et saisit sa flûte) 

Psychorigide, c’est comme pervers polymorphe…

Du vocabulaire pas maîtrisé ! 

Bon, on commence ! 

Ton Emilie est à la bourre ! 

Il est plus de quatorze heures.

Anne-Sophie :

Amélie, elle s’appelle Amélie, avec un A. 

Non, on ne commence pas sans elle…. 

(Le téléphone sonne)

Ah ! C’est elle. 

(se dirigeant vers la porte)

 La voilà ! Elle arrive !


Marianne :

(fixant du regard le téléphone) 

Elle n’est pas un peu grosse, ta veuve, 

pour passer par le combiné téléphonique?

Anne-Sophie :

Ah oui ! Pardon ! Désolée !

(réalisant sa bévue et décrochant le téléphone)

Allo ! 

Oui Emilie… 

Amélie, désolée. 

Oui, c’est Anne So! 

Ah oui, je comprends…

Oh ! là, tu en as pour une bonne demi-heure. 

Tout va bien… 

Tu changes à Châtelet et tu prends la direction Neuilly.

Oui…

Voilà, ma chérie… 

145 ! 

Un immeuble Haussmannien ! 

Marina :

Je ne savais pas qu’Haussmann avait construit 

des immeubles jusqu’à la Défense.

Ginette : 

C’est ça, le snobisme. On enjolive les choses.

Anne-Sophie :

Ne t’inquiète pas, ma chérie. 

On commence sans toi ! 

Marianne :

Elle me plait de plus en plus, cette petite veuve. 

Allez, allez, on raccroche et on soulève le drap. 

On se dépêche.

(Elle arrache le combiné à Anne-Sophie.)


Anne-Sophie :

Oui, d’accord ! D’aaaccord !

À tout de suite, Emilie ! 

À tout de suite, ma chérie…

Marianne
(soulevant le drap, pour mieux voir)

Tu l’as encore appelée Emilie ! 

Oh !! Ce lapin… Impressionnant!!!

Mais  c’est une vraie ménagérie !

Anne-Sophie :
Nonnnnnnnnnnnn !!!!!

Marianne :

(engouffrant sa main sous le drap)

Une chenille… une pieuvre! 

Y a même Un éléphant !!! 

On frise la zoophilie !

Anne-Sophie :

Nooooooonnnnn ! Non !

Marianne :

Et ça, c’est quoi ? 

Le requin des Dents de la mer ?

(Marianne déclenche un jeu de lumières, avec la Marseillaise en musique synthétique. Anne-Sophie rétablit le silence.)
Tu parles d’un orgasme !

Anne-Sophie :

Ne pas toucher ! Attendre ! 

Ce n’est pas difficile, non ?

Ginette : 

Attention, c’est du matériel médical. 

C’est fragile ! 

C’est pour rééduquer les handicapés psycho-moteurs.

Marianne :

Vous m’en direz tant !

Anne-Sophie :

Oui, des totems…

Marianne :

Les fameux totems !

Anne-Sophie :

… qui n’ont absolument rien à voir avec notre réunion. 

C’est du matériel destiné à Necker… 

(Marianne la regarde, atterrée)
Pour l’hôpital Necker ! 

Les totems ! 

La rééducation…

Marianne :

Ca va, j’ai compris…

Marina :
Ah bon ! 

Mais tu m’avais parlé d’une collection de sex sto…

Anne-Sophie :

(lui mettant la main devant la bouche)

Je ne t’ai parlé de rien du tout. 

Ces objets  mé-di-caux sont destinés aux…

Ginette :

Aux petits Han-di-ca-pés psy-cho-mo-teurs !

Anne-Sophie :
Des infirmiers doivent venir les chercher d’un instant à l’autre…

Marianne :

Faudra prévoir des lingettes nettoyantes, 

avant de les confier aux patients !

Ginette :

(saisissant son tricot et sa coupe) 

Ma fille a un cœur d’or et le sens du bien d’autrui. 

Elle tient cela de moi! 

Anne-Sophie :

(à Marianne)

Il faut qu’elle s’en aille, sinon j’annule tout ! 

Marianne :

Tu oublies qu’on a affaire à une espionne. 

Là, ton mari…

Anne-Sophie :

(se parlant à elle-même) 
Je n’aurais jamais dû me lancer là-dedans !!! 

Mais qu’est-ce qui m’a pris !

Marianne :

(ennuyée pour Anne-Sophie)

Ginette, il serait peut-être bon de… 

Ginette :

(impérative)

Plus tard, Marianne ! 

Ma fille ! 

On commence quand ?

Anne-Sophie :

Euh !… 

Réglons tout de suite la question des maris. 

Maman, il te croit en train de tricoter. 

Moi, il est au travail… 

et, du moment que le repas est prêt quand il rentre, il est content…

Marianne : 

(ressert du champagne à tout le monde.)
Monsieur se croit vraiment à l’hôtel.

Anne-Sophie :
Et toi, Marianne, ton mari ?

Marianne :

En RTT. 

Il fait la sieste, attaché, sur le lit conjugal.

On est tranquille pour l’après-midi.

Ginette :

Attaché? 

Tu attaches ton mari quand il dort ?

Anne-Sophie :

(interrompant Marianne qui s’apprête à répondre) 

Il a des pertes d’équilibre de temps en temps, pendant son sommeil ! 

Un vrai somnambule !

Ginette :

Ah bon ? 

Tu ne m’en as jamais parlé, Marianne !

Marianne :

Euh ! Écoute, Ginette ! 

Ce qui se passe dans mon lit ne regarde que moi ! 

C’est déjà assez douloureux comme ça, de se réveiller 

avec un mari perché sur le réfrigérateur !!!

Marina :

Tu ne crains pas, là, qu’il ait un malaise ?

Marianne :

Au fait, je n’ai pas branché l’interphone.

(Elle branche, sur une prise de courant, un « mouchard » chambre de bébé.) 


Marina :

On va l’entendre gazouiller ?


Marianne :

Comme un bébé.

Anne-Sophie :

(dans le dos de Ginette, faisant à Marianne le signe de continuer à écrire)

Et toi, Marina ?  

Marina :

Moi… 

Je n’ai hélas de comptes à rendre à personne.

Ginette :

Même pas au beau Dimitri qui t’a accompagnée jusqu’en bas ?

Marina :

Sa mère habite le quartier…

Marianne :

(murmurant à Ginette)

J’espère que les fenêtres de Maman Dimitri 

ne donnent pas sur le banc public !

Ginette :

(ingurgitant d’un trait sa coupe de champagne)

Bon ! 

On commence !

Marianne :

(à Anne-Sophie)

Tu vas faire comment avec ta mère ? 

Là, elle ne rechigne pas sur le champagne, 

mais on est encore loin de l’anesthésie totale…

Anne-Sophie :
On navigue à vue! 

On gagne du temps…

Anne-Sophie fait signe à Marianne de continuer à écrire et sort des habits

 (cape et chapeau) du carton « Suzy Fashion » et les distribue.
Marianne :
Les filles, préparez-vous au pire ! 

(à Anne-Sophie) 

C’est nouveau, ça ?

Anne-Sophie :

Oui ! J’ai décidé de donner un nom à notre club. 

Et je me suis dit que toute association se doit d’avoir son uniforme. 

Alors… 

Anne-Sophie donne  cape et chapeau à chacune, en commençant par Marianne. Les quatre enfilent leur cape et leur couvre-chef.
Marianne :

Je me sens très « Télétubbies », tout à coup…

Ginette :

T’avais pas d’autres couleurs que fuschia et bouton d’or ?

Anne-Sophie :

Maman, c’est moi qui décide… 

Ginette :

Oui, ma fille ! 

Oui, Grand Maître !

Anne-Sophie :

(s’adressant aux deux autres) 

D’abord, Maman s’étant imposée à notre réunion de force 

et avec un culot qui défie toute civilité, 

je vous propose de voter son éviction immédiate !

Ginette :

Mollo, ma fille, mollo ! 

Malgré mes rhumatismes, je lance encore bien les baffes !

Marina :

Arrêtez de vous disputer ! 

Mes chakras sont entrain de se refermer. 

Maintenant…

(elle entame de petits souffles pectoraux) 

il faut que je ventile !!! 
Anne-Sophie :

(demandant, avec un geste impatient, un bristol à Marianne)

Bon, Maman, mets-toi au centre … 

(Marianne lui donne le bristol)

Nous allons chanter notre hymne !

Marianne :

(Reluquant  les uniformes… Toutes sont restées face au public.)

Vous avez vu, on a quelque chose d’écrit dans le dos !
Ginette :

C. U. L! 

Pourquoi Cul ?

Marina :

Sans doute un acronyme !

Ginette :

Un quoi ?

Anne-Sophie :

Ce sont des initiales, un sigle en abrégé.

Marianne :

Choisi de main de maître.

Ginette :

… de Grand Maître ! 

Cul !!! Pourquoi cul ?

Marianne :

Confrérie des utérus lubriques ?

Marina :

Compagnie des ustensiles de luxure ?

Anne-Sophie :

(les interrompt avec un « Non » de la tête) 

Concile de l’Ultime Lumière !!!
Ginette :

Je n’aurais pas trouvé toute seule…

Bravo, ma fille. 

J’apprécie la spiritualité de ta démarche !

Anne-Sophie :

(montrant le bristol qui est dans sa main)

Bon ! 

Les filles, notre chanson !  

Maman, pas toi ! 

Tu ne connais pas les paroles.

Ginette : 

(montrant le bristol que Anne-Sophie a entre les mains)

Je sais lire… 

Tu n’as qu’à me donner le texte.

Marianne :

(toujours en travail d’écriture)

Pas… fi-ni !
Anne-Sophie :

Bon ! 

Maman, tiens-toi droite ! 

On va te la chanter une fois, 

pour que tu aies la mélodie en tête…

Ginette :

Parfait ! 

J’ai une bonne mémoire !

Marina :

Moi, je ne retiens jamais les paroles! 

Je peux avoir un carton ?

Marianne lui en tend un.

Anne-Sophie :

Un, deux, trois…

Anne-Sophie, Marianne et Marina :

Orage, Outrage, Mariage, 

Naufrage… Défen…
Anne-Sophie :
Non !

Marina et Marianne :

Comment ça, non ?

Anne-Sophie :

Ça ne va pas du tout… 

Maman ne fait pas encore partie du Concile. 

Elle ne peut donc pas chanter l’hymne avec les autres ! 

Bon, Maman, à genoux !

Ginette :

Ma fille, mes genoux…

Anne-Sophie : 

(regarde Marianne avec impatience)

A genoux, Maman !

Ginette :

Bon…

Anne-Sophie :

Ginette Duboeuf, 

Levez le bras droit…

Ginette :

Mon arthrose, ma fille…

Anne-Sophie :

Le bras droit levé, s’il te plait.

Répète après-moi ! « Moi,  Ginette Duboeuf, promets… »

Ginette :

« Moi, Ginette Duboeuf, promets… »

Anne-Sophie :

« … de respecter et de promouvoir 

les valeurs d’équilibre du corps et de libération de l’esprit … »

Marianne :

(montrant ses bristols)

Ca-y-est ! C’est-prêt !

Ginette :

Oh là ! Je me shoote à la DHEA et aux oligo-éléments, mais tout de même ! …  gnagnagna… libération de l’esprit !

Anne-Sophie :

…à travers la quête du plaisir spirituel.

Ginette :

…la quête du plaisir spirituel !

Marina :

Moi, quand j’ai prêté serment, il était question de plaisir sexuel !

Anne-Sophie :

Sexuel ! N’importe quoi !

Non ! Spirituel ! 

Spi-ri-tuel !

Marina :

Non, je t’assure…

Tu as dit sexuel !

Anne-Sophie :

(à Marina) 

La situation a évolué. 

Miss Chakras devrait suivre un peu le fil des événements ! 

(à Ginette, d’un ton impératif) 

« Je promets de ne jamais révéler l’existence du Concile. »

Ginette :

« Je promets… » 

(à Marianne, qui est en train de distribuer les cartons) 

C’est pour la caméra invisible ! 

Je ne participe pas à un gag, rassure-moi ?

Marianne :

Non, c’est sérieux. 

D’ailleurs, il y a déjà eu quelques démissions. 

Ginette :

Ça, c’est tout ma fille. 

Une grande âme dépourvue de tout sens du ridicule !

Anne-Sophie :

Maman !

Ginette :

Bon, je peux me relever ?

Anne-Sophie :

Pas encore. 

Ginette Duboeuf, 

te voilà sœur du Concile de l’Ultime Lumière. 

Désormais, tu seras pour nous, Sœur… 

Quel nom as-tu choisi, Maman ?

Ginette :

(à Marianne) 

Il fallait choisir un nom de sœur ?
Marianne :

(remettant à Ginette son bristol et gardant les deux derniers pour elle)

Désolée, j’ai zappé.

Ginette : 

Et toi, tu es sœur comment ?

Marianne :

Sœur Mandraga.

Ginette : 

Et les autres ? 

Sœur Mijaurée et Sœur Pimbêche ?

Marianne :

(les désignant tour à tour)

 Sœur Céleste (Marina) et Sœur Félicité (Anne-Sophie)

Ginette :

Je vois. Moi, ce sera…

(elle réfléchit)
Anne-Sophie :

Dépêche-toi, Maman !
Ginette :

Moi, ce sera Sœur… Sœur Samantha ! 

J’ai toujours rêvé d’être une sorcière bien aimée ! 

Anne-Sophie :

Ginette Duboeuf, vous voilà sœur du Concile de l’Ultime Lumière. 

Désormais, vous serez pour nous, Sœur Samantha. 

Relevez-vous, Sœur Samantha.
Ginette :

Vivement l’orgie romaine, qu’on soit un peu allongée !


Anne-Sophie :

Que racontes-tu, Maman ?

Ginette :

Rien, ma mésange capricieuse !

Anne-Sophie :

Bon, Alors… 

Un, deux, trois !

Les quatre ensemble :

Orage, Outrage, Mariage,

Naufrage, Défense, Offense,

On entre dans la danse.

Ginette, Marianne et Anne-Sophie :                   Marina : (crescendo)
Dieu nous apporte l’allégresse,                  Les Tigresses arrachent leur laisse,

À nous de tenir nos promesses.                  Ne comptent que sur leurs fesses.

Nous sommes des créatures complexes      Nous sommes les sorcières du sexe !
Anne-Sophie :

Non !!!!

Ginette et  Marianne :                                 Marina : (achevant forte)
Nous sommes des créatures complexes      Nous sommes les sorcières du sexe !

Nous sommes des créatures complexes      Nous sommes les sorcières du sexe !
Anne-Sophie :

(à voix basse à Marina)

Tu le fais exprès ou quoi ! 

Là ! 

(montrant le carton)

Lis ce qui est écrit…. 

Marina :

J’ai lu ce qui était écrit.

Marianne :

(regardant les deux bristols  qu’elle tient  en main)

Ah, Foutre trique ! 

Elle a récupéré le carton original.

Anne-Sophie :

Elle ne voit pas, 

la sinistrée du neurone, 

les efforts désespérés que l’on fait pour tout organiser. 

(Hurlant à l’oreille de Marina) 

Il faut suivre ! 

Un, deux, trois…

Marina :

(se tenant l’oreille)

Ah, Non ! 

Tu nous énerves avec tes « Un, deux, trois ». 

Ce n’est pas utile ! 

Anne-Sophie :

Je te trouve bien à cran. 

C’est ton Dimitri qui te met dans cet état-là ?

Ginette :

Deux pétages de plomb dans la demi-heure, 

il y a surchauffe émotionnelle…

Marianne :

(lui récupérant le mauvais bristol et lui donnant le bon texte)

ou amoureuse …
Anne-Sophie :

Bon, d’accord, pas de problème. 

Sœur Samantha, 

Sœur Céleste, 

Sœur Mandraga ? 

Deuxième couplet. 

Un, deux, trois…

Ginette :

Il fallait me dire que c’était après midi karaoké, 

j’aurais amené mon harmonica.

Les quatre :

Saccage, ravage, Courage, sauvetage,

Résistance, Arrogance, On s’en balance !

On entre dans la danse.

Dieu nous apporte l’allégresse,

À nous de tenir nos promesses.

Nous sommes des créatures complexes 

Nous sommes des créatures complexes

Nous sommes des créatures complexes

Marina :
Moi, je préférais « sorcières du sexe » !

Ginette :

Mais qu’est-ce qui arrive à Marina ? 

Elle n’a pas le bon texte ?

Anne-Sophie :

(resservant du champagne à Ginette)

Ne t’inquiète pas, elle fait de la provocation ! 

Gauchiste ! 

II

Anne-Sophie :

Bon ! Premier exposé. Sœur Céleste… nous parle de ?
Marina :

De l’art de fumer du haschich ! 

(le portable de Marina sonne. La musique de « Big Ben» retentit,

 pour annoncer l’arrivée d’un SMS)

 Excusez-moi… 

(elle le lit et commence à taper un message en retour)

Marianne : 

C’est qui ?

Marina :

M’enfin ! T’es curieuse, tout de même !

Mes sœurs, asseyez-vous !

Anne-Sophie :

(les interrompant d’un ton jovial)

Le haschich… Intéressant ! 

(à Ginette en articulant soigneusement) 

Un produit hautement recommandé par le corps médical, 

pour soulager les douleurs et soigner les neurasthénies ! 

Ginette :

Je sais… 

Bientôt en vente dans toutes les bonnes pharmacies !

Les trois dames rendent leur uniforme, à Anne-Sophie, déçue, et s’assoient.

 Marina range son portable et  regarde vers la coulisse .

En sort un fantasme (accessoiriste en combinaison lycra intégrale rouge).

Il  apporte à Marina sa sacoche. 

Les trois suivent les déplacements du fantasme, médusées.

Anne-Sophie :

C’est quoi ça ?

Marina :

Oh, juste un fantasme accessoiriste. 

C’est bien pratique.

Ginette :

Ça se loue où ? 

Le fantasme est revenu avec trois plateaux avec, tous les instruments nécessaires à la bonne fabrication d’un « pétard » …

Marina :

( ouvre sa sacoche et en sort ses fiches.) 

De la famille des cannabinacées, ordre des urticales… 

Le cannabis est une plante dite psychotrope…

Marianne :

C’est parti pour le cours magistral ! 

T’y comprends quelque chose ?

Ginette :
Non, mais elle a bien bûché son sujet !

Marina :
….à cause de son agent actif le Delta-9 Tétrahydrocannabinol, 

plus souvent appelé THC !
Marianne :

Je sens que ça va être chiant…

Vous me réveillez si je m’endors.

Marina :

Le cannabis est connu sous le nom de Marijuana… 

(elle sort un sachet d’herbe)

 lorsqu’il est à l’état de plante séchée, et… 

sous le nom de haschich 

(elle sort une barrette de shit)

 lorsqu’il…

Anne-Sophie :
Il y en a encore beaucoup dans ta sacoche ? 

On va, toutes, finir en prison ! 

Tu es folle ou quoi ? 

Tu te rends compte si la police débarque !


Marianne :

La police débarque souvent, chez toi, à l’improviste ?

Anne-Sophie :

(montrant Marina) 

La dealeuse a peut-être été suivie.
Marianne :
Qu’est-ce que c’est chiant, une bourgeoise en route vers la ménopause !  

Anne-Sophie hausse les épaules.

Marina :

Le pire que les flics pourraient te faire, 

c’est un peu de morale 

… et la confiscation du matos pour leur usage personnel. 

 (un silence)

 Bon, je continue…

Le chanvre est une des premières plantes domestiquées par l’homme… 

Marianne :

(se lève de sa chaise, pose son plateau-pétard et  pique ses fiches à Marina)

Là, ça suffit ! Halte à la dictature des pontifiantes ! 

Arrête de lire ton cours magistral, travaille sans filet.
Du concret !!!

Marina :

(tentant vainement de récupérer ses fiches) 

C’est quoi du concret, pour toi ?

Marianne :

Le cannabis est-il aphrodisiaque ? 

Du concret ! 

(le portable « Big Ben » retentit à nouveau. Marina le prend en main. 

Marianne le lui arrache. Marina saute pour récupérer les fiches et le portable,

 que Marianne tient  dans chaque main, à bout de bras !)

N’oublie pas que le but premier de cette réunion 

est de nous épanouir dans notre sexualité !

Anne-Sophie :

Spi-ri-tua-li-té ! ! 

Quête de spiritualité !!!

(à voix basse, à Marianne)

 Pas de sexe, cet après-midi. 

Un troisième lapsus et je sévis ! Attention !

Ginette : 
Mais n’y a t’il pas de la spiritualité dans toute quête de sexualité ?

Anne-Sophie :

Je craque…

Marina :

(oublie son portable et ses fiches, revenant à son exposé)

Du concret, du concret. 

Oui. Je vois...

Quand on fume du cannabis ou du haschisch, 

on est en droit d’espérer un sentiment de profond calme intérieur…

Marianne :
Tu planes. 

D’accord !

Marina :

Mais il est bon de savoir que l’on peut aussi éprouver 

un mal être psychique insoupçonné, des angoisses …

Marianne :

Un « bad trip », d’accord ! 

Remarque, c’est rare si tu n’as pas avalé, en même temps, 

toute une bouteille de Whisky…

Marina :

Le mélange fait effectivement des ravages.

Mardi dernier, j’étais avec un ami qui a fumé du hasch, 

tout en avalant son Viagra avec du whisky. 

Il était très vert…

Anne-Sophie devient blême. 

Marianne :

Tu veux dire que le mélange redonne de la vigueur ?

Marina :

Non, très verdâtre et très éteint. 

Il est rentré chez lui parce que ses souliers connaissaient le chemin. 

Mais il a passé sa nuit avec une cuvette…

Anne-Sophie :

Qu’est-ce que mon mari faisait chez toi, mardi soir ?

Il traitait une grosse affaire pour l’étude, avec un client !

Marina :
Euh ! Euh !…

Marianne :

Il traitait simplement…

une « petite » affaire avec « Marina » !

Ginette :

Ma fille, qu’entends-je ? 

Ton mari t’est infidèle ! 

Je te préviens ! 

On ne divorce pas chez les Duboeuf!

Anne-Sophie :

Maman, s’il te plait !

( à Marina) 

Le fait que ce soit un homme marié ne t’a pas gênée plus que ça ! 
Marina :

Non ! 

Mais… 

Tout est terminé depuis au moins un mois.

Ginette :

Sauf mardi dernier…

Marina :

Mardi, c’était une soirée d’adieu ! 

Tu comprends, Dimitri…

Anne-Sophie :

Quoi, Dimitri ?

Marina :

Dimitri, il n’aurait pas trop aimé…

Anne-Sophie :

C’est la meilleure de la journée ! 

Dimitri n’aurait pas trop aimé que … 

Madame s’envoie en l’air avec mon mari, 

à coups de pétard, whisky et Viagra… 

Et, moi, tout ce que je récolte, 

c’est de cavaler toute une nuit, derrière Monsieur, 

pour éviter le vomis sur mes tapis persans ! 

Je savais qu’il avait une maîtresse mais… 

(pointant le doigt vers Marina) 

il me manquait le nom de la salope !

Ginette :

Il n’est pas question de divorce. 

Ou alors avec une très très… 

très grosse pension !

Anne-Sophie :

Maman, s’il te plait !!! 

Ne t’en mêle pas !

(à Marianne) 

Et toi, tu savais ?
Marianne :

Moi, j’observe. 

Je ne me maquille pas les yeux aux Chamalos! 

Et puis - c’est vrai ! -, je ne t’ai rien dit. 

Parce que le fléau, ce n’est pas cette pauvre petite voleuse de mari, 

ici présente, c’est le concentré de testostérone que tu as épousé! 

Anne-Sophie :

Ouh ! 

Ce que tu peux être vulgaire quand tu t’y mets.

(elle sert les poings)

 Vas y Marina, continue ton exposé.
Marina :

Certains chercheurs ont détecté une baisse de fécondité chez l’homme...

Marianne :

On ne leur demande pas de procréer mais de bander.

(aux autres)

 Elle est bouchée ou quoi ! 

Ginette :

La da-me te de-man-de si ça fait ban-der !

Anne-Sophie :

Maman !

Ginette :

Quoi ! Il n’y a pas que le tricot dans la vie !

Anne-Sophie :

(à Marina)

Comment est-ce arrivé ?

Marina :

J’ai honte… Il insistait. 

Il avait l’air si malheureux… 

Il m’a dit que tu souffrais de vaginisme chronique. 

Que tu ne pouvais le satisfaire. 

Que tu fermais les yeux sur ses incartades…

Anne-Sophie :

Ses incartades…

Ginette :

Ah, ça, il n’en est pas à une bassesse près !

Anne-Sophie :

Maman !

Marina :

Moi, je l’ai consolé. 

Anne-Sophie :

(pose le plateau sur sa chaise et se lève désespérée)

Consolé… 

Oh, quel menteur ! 

Quel faux jeton ! 

Coureur ! 

Cavaleur ! 

Egoïste ! 

Non ! Mais… 

Quel monstre !

Ginette :

(posant, à son tour son plateau-pétard sur sa chaise et saisissant Anne-Sophie) 

Calme toi ! Du calme, ma frêle colombe. 

Viens te consoler dans les bras de ta maman, mon Colibri des Indes. 

Anne-Sophie :

(se dégageant) 

Arrête avec tes petits noms stupides. 

Je n’ai plus cinq ans. 

On reprend ! 

Vas-y Marina, ton exposé ! 

Marina :
Où en étais-je ?

Marianne :

Aux vertus sexuelles du cannabis…

(Les trois dames se rassoient. Marianne rend son portable à Marina 

qui le met dans sa poche, sans lire le message.)

Marina :

Ah oui ! 

Fringale sexuelle, fringale sexuelle… 

Tu sais, Anne-So… 

Maintenant que ton uterus est en pleine santé, 

j’abandonne définitivement mon rôle d’infirmière ! 

Ginette :
L’infirmière n’a pas de culotte, mais elle a des principes moraux.

Marina :

En tout cas, le pauvre, j’espère qu’il va s’en remettre.

Anne-Sophie :
Se remettre de quoi ? 

Que tu l’aies quitté ? 

T’inquiète pas, ma fille, il s’est déjà consolé. 

Au Club des Poufs de mon cher mari, 

vous frisez les soixante membres.

Ginette :

Soixante membres ! 

Tu as été cocufiée soixante fois, ma fille ! 

Mais ce n’est plus de l’artisanat, c’est du travail à la chaîne ! 

Quelle horreur ! Soixante membres !

Marianne :

Ça, c’est le chiffre donné par la Préfecture de Police.

Parce que, côté, manifestantes, faut multiplier par deux. 

Au moins…

Ginette :

Cent vingt ! Là, ça frise le génocide sexuel. 

Le divorce est gagné d’avance !

Anne-Sophie :

Maman !!!!!!!! 

Merci beaucoup, Marianne. 

Mais… la grande différence entre elles et moi, c’est que j’ai réussi à durer.

Ginette :

Et Mossieu voulait le récit détaillé de notre séance tricot !  

J’hallucine !

Marianne :

Oui mais au prix de quel sacrifice ? 

Regarde le résultat.

Ginette : 

Marianne ! 

 
Marianne :

Ah, moi, je suis pour l’électrochoc !

Marina :

(Marina est abasourdie, elle sort son portable de sa poche 

et regarde son message machinalement)

Tu veux dire qu’il y en a eu d’autres…

Anne-Sophie :
Déjà de ton temps, il frayait ailleurs. 

Les mardis et vendredis, entre 17 et 19 heures.

Marina :

Pas sa dentiste ?

Anne-Sophie opine de la tête. Marina remet son portable dans sa poche.

Marianne :

Deux à la fois, quelle santé ! 

(se retournant vers Anne-Sophie)

 Mais comment es-tu au courant de tout ça, toi ?

Anne-Sophie :
Je ne me mets du Chamalo en guise de Rimmel,

que lorsque ça m’arrange !

Marina :

(blessée) 

Ah, tout de même…

Bon Dieu, j’ai le Karma qui morfle !!!

 (se parlant à elle-même)

La petite « Tourterelle blessée » se ressaisit, 

respire un grand coup… 

 (elle fait des gestes de relaxation)
… expulse les énergies négatives. 

Marianne :
Oh là, Miss New Age, on met sur « off » et on reprend ! 

Oui ou merde, le cannabis augmente t’il la virilité masculine ?

Marina :

(continuant ses mouvements de relaxation, de manière de plus en plus espacés)
La rumeur dit que le Cannabis et le haschisch 

nuisent à l’érection masculine. 

Mais on a pu constater, chez de grands consommateurs…

D’ impressionnantes raideurs. 

En fait, ça dépend des tempéraments.

Marianne :

(se resservant du champagne et remplissant les flûtes des trois autres) 

Merci, Docteur. 

Donc, conclusion: il faut voir par soi-même…

Marina :

Par contre, l’inspiration d’une bonne bouffée de Cannabis, 

quand monte l’orgasme, augmente, chez la femme, 

le plaisir et le sentiment de plénitude.

Marianne : 

Très bien, on garde la came pour nous !

Bon ! on passe à la confection du pétard ?

Marina :

Travaux pratiques ! 

(Marianne, Anne-Sophie et Ginette s’assoient et prennent leur plateau-pétard sur leurs genoux et commence la confection sur les directives de Marina )

On prend une feuille de papier à cigarette. 

On chauffe le haschisch avec le briquet. 

On émiette avec les doigts… 

(Big Ben retentit. Le portable reçoit un nouveau SMS). 

Excusez-moi, mes Soeurs… 

(Elle lit) 

Oh là, là ! 

(Elle retape une réponse au nouveau SMS)

Ginette :

J’ai perdu mon bout de haschich sur la moquette. 

C’est exaspérant ce truc marron sur une moquette tête-de-nègre. 

On ne voit rien !

Marina :

Je vais demander à mon dealer d’en fabriquer du jaune fluo !

Anne-Sophie :

Que se passe t’il Marina ? 

C’est grave ?

Marina :

Non, non ! 

On mélange shit et tabac…

( une troisième sonnerie « Big Ben » retentit. Un nouveau message…)
Oh là, là ! Il faut que j’aille nourrir Lady Di.

Ginette : 

Lady Di ? 

Je croyais qu’elle était morte !

Marina : 

Oh non, Y a méprise ! 

C’est mon chat ! 

Tu pourrais m’avancer 20 euros ?

Ginette : 

(ouvrant son porte monnaie et lui tendant un billet de 20 euros)

Ton chat t’envoie un texto pour te demander 20 euros  ?

Marina :

Euh, ça n’a rien à voir… Merci, je te les rends très vite ! 

Je monte et je reviens !

(Marina sort de la pièce)

On rajoute du tabac, on… roule en diagonale! 

On mouille la partie collante et on … (Bruit de porte qui claque)
Ginette :

Comment ça, elle monte! 

Elle habite dans l’immeuble ? 

Oh Mon Dieu ! 
Ginette a envoyé en l’air sa tentative de pétard et jette un œil paniqué en coulisse. Le fantasme  lui apporte un pétard rutilant. 

Elle le remercie d’un baiser de la main.

Anne-Sophie :
Oui, on lui loue la chambre de bonne, au sixième, depuis quelques mois. 

Mais Pierre interdit toute visite. 

C’est tellement petit… 

(regardant son propre pétard catastrophe) 

Monsieur le fantasme, la même chose, s’il vous plait !

Le fantasme revient avec deux pétards, pour Anne-Sophie et Marianne.

Marianne :

Moi, ça va. Tu peux garder ton « bédo » de secours … 

Marianne, Anne-Sophie et Ginette ont allumé leur « pétard » et tirent dessus.

Anne-Sophie :

Elle nous cache quelque chose…

Ginette : 

Perspicace, ma fille ! 

Anne-Sophie :

Mais Pierre a interdit les visites… 

Ginette :

Sauf pour lui, de toutes évidences… !

La sonnerie de la porte retentit. Marianne va ouvrir . Marina surgit haletante.

Marianne :

Les filles, Speedy Gonzales est déjà de retour ! 

Marina :

(essouflée)
Non, attendez ! 

Il faut que je vous explique comment inhaler la fumée…

Marianne :

Trop tard. 

(elle claque des doigts et fait signe au fantasme d’enlever les petits plateaux) 

Ah, c’est du bon. 

Sans doute de l’Afghan ?

Marina :

Direct d’Amsterdam par le train ! 

Dans ma petite culotte. 

Ginette : 

Lady Di va bien ?

Marina : 

J’ai fermé la fenêtre. Il est tellement maladroit… 

(le fantasme lui amène un pétard)

 Merci.

Ginette :

Parce que c’est un mâle ?

Marina :

Castré !

Un silence s’établit.

Les quatre dames sont préoccupées à tirer abondamment sur son pétard)
Anne-Sophie :

(sortant de ses songes)

Eudes ! 

Vous connaissez Eudes ?

Ginette :

Qui ne connaît pas Eudes…

Anne-Sophie :

Je m’interroge! Ce garçon fume pétard sur pétard…

Marianne :
Il paraît que c’est un bon coup…

Il a un des plus beaux fessiers que je connaisse. 

Moi, chez un homme, je suis d’abord sensible au regard et aux mains. 

Mais son petit cul…

Marina :

Et son Prince Albert ?

Anne-Sophie :

Son quoi ?

Marina :

(regardant Marina intriguée)

Son petit anneau dans le gland, comme un taureau dans les naseaux. 

On peut même tirer dessus…

Ginette :

Ah oui ! Ça doit lui faire mal ? 

Ça a un rapport avec Albert de Monaco ?

Marianne :

Ça aurait pu ! Ça a été inventé par le mari de la Reine Victoria. 

Il s’attachait cet anneau avec une chaînette jusqu’à la cheville. 

Sous un pantalon moulant, c’était du meilleur effet.

Anne-Sophie :

Mais la Reine Victoria est connue pour sa grande rigueur morale !

Ginette :

Ou elle cachait bien son jeu, la perverse… 

Ou Albert a agi en état de très grande frustration !

Anne-Sophie : 

Je veux un Prince Albert pour Pierre. 

Marina :

Je crois, chère Anne-Sophie, qu’une petite pause pétard s’impose.

Anne-Sophie :

Ce n’est pas juste !

Ah, au fait, je ne vous ai pas dit : 

Eudes se marie…

Marianne, Ginette et Marina :

Oh, la pauvre !

Marianne :

Bon, Sœur Céleste, la démonstration est terminée ? 

(Marina acquiesce) 

A moi !

Ginette :

(à Marina qui tend un cendrier, pour récupérer les pétards)

 Tu fais de la moto ?

Marina :

Je n’ai jamais fait de moto !

Ginette :

Tes lunettes ? T’as vu tes lunettes ? 

Y a des bêtes écrasées, dessus.

Marina :

Je n’ai pas de lunettes. 

Ginette, ça va ?
Anne-Sophie : 

(se levant  soudain) 

Il faut que je me brosse les cheveux. 

Mes cheveux sentent le saumon. 

Il faut que je me brosse les cheveux.
Air interloqué de Marianne et Marina. 
Ginette :

(à Marina)

Donne-moi le bras !

Anne-Sophie sort de scène.
Marina :

Mon Dieu, Ginette, ça ne va pas ?

Ginette :

Donne-moi le bras, je te dis… 

Marina :

D’accord, d’accord, Ginette! 

Je le redoutais. 

Le “bad trip”…

Anne-Sophie :

( revient en parlant à sa brosse)

 Petite brosse, ne sois pas méchante. 

Attrape les vilains poissons, dans les cheveux de Maman …

Marianne :

Quelle famille ! 

Bravo, Marina !

Tu ne savais pas que le hasch fait des ravages chez les frustrées !

(à Anne-Sophie)

 Anne-So, donne-moi la brosse, je vais t’aider. 

(elle la coiffe vigoureusement) 

Là, vilains poissons, partez des cheveux de Anne-Sophie. 

Y a plus poissons ! 

Maman contente ?  

Partis poissons !
Anne-Sophie :

(se touchant les cheveux) 

Je ne supporte pas cette odeur nauséabonde. 

Et toi, tu la sens ?

Marianne :

Oh moi ! 

Pour l’instant, je sens tout très mal !

Ginette :

Donne-moi le bras !

Marina :

Tu le tiens déjà mon bras !  

Que se passe t’il, Ginette ? 

Ginette :
I’m completely controlling the situation! 

But la moquette… 

I’m on the sables mouvants. 

I am enfoncing myself into the sol!

Marianne:

Elle parle anglais, maintenant?
Anne-Sophie :

(brandissant sa chevelure sous le nez de Marianne) 

Tu sens ?
Marianne :

(à Anne-Sophie) 

Oui, oui, je sens, je sens. 

Oh ! Punaise de putréfaction poissonnière! 

Pouah ! Pouah !… 

Ça va comme ça ?

Marina :

(à Ginette) 

Accroche-toi. On va jusqu’à la chaise. 

Elle est sur du granit.
Ginette :

Granit?

Marina:

Yes! Granit! 

Solid rock !

Ginette :

Oh yé ! I have very sommeil. 

(elle s’allonge sur la chaise) 

Oh, un lit…

Anne-Sophie :

(récupère la brosse des mains de Marianne et la respire profondément.) 

J’ai fait une découverte scientifique irréfutable. 

La lune est habitée ! 

(elle regarde l’effet produit… Rien !) 

La preuve, c’est éclairé tous les soirs.

(regardant sa brosse avec intensité) 

Je crois que je vais aller m’allonger.

Anne-Sophie  cherche une chaise et  voit Ginette. Elle se pause contre son épaule. Elles s’endorment aussitôt l’une contre l’autre. Malgré un grognement, Marianne réussit à récupérer la brosse des mains d’Anne-Sophie. 

Marianne :

Un vrai Waterloo…

Marina :
Je les avais mises en garde contre le « Bad Trip », tu peux témoigner. 

Ouf, elles dorment. 

Il faut vingt minutes pour qu’elles retrouvent leurs esprits.

L’horloge apparaît sur scène. Marina avance l’aiguille des minutes.

Marianne :

Attends ! 

Laisse nous souffler encore deux minutes, on l’a bien mérité.

Marina :

Tu crois que Anne-So va m’en vouloir pour Pierre. 

Franchement, je n’ai jamais dragué son mec. 

Les mecs des amies, c’est sacré...
Marianne :

En tout cas, je trouve ton lapsus très freudien.

Comme si ton inconscient avait voulu que tu avoues tout à Anne-Sophie.

Marina :

Je n’aurais pas dû ?

Marianne :

Oh, que si ! 

La lucidité ne peut lui faire que du bien.

Moi, je n’ai jamais eu ce courage…

Marina :

Toi aussi ?

Marianne :

Eh oui, je fais partie de la collection de Maître Pierre. 

Mais je ne l’ai jamais dit à Anne-Sophie. 

Ça reste entre nous, bien sûr ?


Marina :

T’inquiète pas, je ne cite jamais mes sources.

Anne-Sophie :

(qui se réveille)

Quoi ! 

Qu’as-tu dit ?

Qu’ouie-je ?
Marianne :

(regarde la pendule)

Toi, tu dors. 

Ça n’a pas sonné ! 

Tu dors, tu n’entends rien !

Anne-Sophie : 

(saute au cou de Marianne et commence à l’étrangler!) 

Trop tard, Mama Dracula !

Marianne :

(à Marina) 

Toi, il va falloir revoir tes timings. 

Couije ! 

Anne-Sophie :

Du chamalo sur les yeux ! 

Je vais te les faire bouffer, tes Chamalos !

Avec mon mari, je m’en doutais !
Marianne :

Anne-So !!! 

Couije !

Arrête !

Marina :

(prépare fébrilement une seringue et tente de la planter dans les fesses de Anne-Sophie… qui n’arrête pas de bouger) 

Juste un léger sédatif… 

Anne-Sophie :

Parce que « Madame de Sade » s’imagine qu’on doit tout partager…

Tu as toujours été une jalouse, une voleuse ! 

Dès qu’un homme s’intéresse à moi, tu fonces !

Marianne :

Couije ! 

Ne me relance pas à la figure le petit blondinet de CM2. 

Je ne l’ai jamais embrassé, je ne lui ai même jamais parlé… 

(cherchant du secours chez les deux autres) 

A l’aide ! 

Couije !  

Anne-Sophie :

Et tes cuissardes ras la foufoune ? 

Car Madame Couije portait cuissardes et hauts talons dès le CE1 ! 

Il ne les regardait pas tes cuissardes, peut-être ?

Marina, avec sa seringue, pique la fesse de Marianne.

Marianne :

Aïe ! Ma fesse ! 

Tu ne voulais pas que j’arrive à l’école, voilée !

Marina :

Oh pardon ! 

Mauvaise fesse. 

Ce n’est qu’un sédatif léger. 

Juste une petite piqure…

Anne-Sophie :
Ne change pas de sujet !

Marianne :

Couije !

Marina :

(à Anne-Sophie) 

Anne-So ! Lâche-là ! 

Si tu la tues, ton mari va tout savoir !

Anne-Sophie :

(s’arrêtant net) 

Ah oui ? 

C’est complètement débile, ce que tu dis là !

Mais c’est très juste ! 
(à Marianne)  

Je n’ose pas imaginer l’accouplement 

entre la méchante sorcière de Blanche Neige et Bugs Bunny !

Marianne :

Ça n’a eu lieu qu’une seule fois. 

Il voulait juste se faire ficeler… 

Beaucoup trop mollasson pour moi ! 

Anne-Sophie :

Trop mollasson pour elle…  Je veux bien le croire.

Marianne :

Oui ! Commissaire ! 

Il m’a fait du gringue pour que je le ligote.

Anne-Sophie et Marina :

Commissaire ? 

Marianne :

Un élève très docile. 

Bondage, cagoule et bâillon. 

Un vrai saucisson dans son filet…

Marina :
Donc, tu n’as pas trompé Anne-Sophie ? 

(regardant la petite fiole d’où elle a tiré le liquide de la piqure) 

Oh merde ! 

Le Pentothal du Professeur Schutz !


Marianne :

Détrompez-vous, Commissaire. 

Le petit papillon, dans son cocon, avait un dard à faire pâmer une girafe. 

Je n’ai pas résisté ! 

Au fait, il est bien entretenu ton bonhomme. 

Pas de graisse, rien que du muscle ! Bravo !

Anne-Sophie :
Cette femme est profondément amorale ! … 

Ou totalement inconsciente ! 

L’horloge sonne. Ginette se réveille en douceur...

Marina :

Juste sous sérum de vérité ! 

La cata ! 

Mes chakras ! 

Marianne :
…Mais tout cela lasse tellement vite ! 

Anne-Sophie :

( remarquant Ginette réveillée) 

Sœur Mandraga, ne deviez-vous pas … 

Marianne :

D’ailleurs quand je l’ai largué, il n’a pas bronché. 

Un vrai petit chiot… 

malheureux d’être sevré de sa maman ! 

A ce moment précis, étais-je une « Maman » ?…

Anne-Sophie :

Sœur Mandraga !

Les nourr… 

Marianne :

Non, je ne me qualifierais pas de « Maman » ! 

J’étais plus proche de… 

la masseuse kinésithérapeute, doublée d’une psychanalyste !

Anne-Sophie :

Marianne, ça ne nous intéresse pas ! 

Ginette :

Si, si !

Anne-Sophie : 

(à sa mère) 

Non ! Non ! 

(à Marianne)

Marianne ! 

Les nourritures aphr… ?

Marianne :

(continuant comme si de rien n’était) 

J’étais… 

celle qui soulage le corps et l’âme, 

libère la part de ténèbres, la force obscure.

Marina :

Là, Dark Vador est en apnée complète. 

Il faut envoyer de l’oxygène. 

(elle donne des petites claques à Marianne)

Marianne ! 

Marianne ? …

Anne-Sophie :
Nour-ri-tu-res-z’a-phrodisiaques!

Marianne :

Il faut vraiment !

Anne-Sophie :

Oui, ma grande. 

Marianne :

Tu vois les méfaits d’une éducation catholique traditionaliste !

Je me referai bien un petit coup de champagne, avant.

Anne-Sophie :
Pas de problème.

(Elle ramasse les bouteilles vides, en ramène quatre sur la desserte.)

Marianne :

Ah bon ! 

On n’a pas droit à sa réserve personnelle ?

Anne-Sophie : 

(apportant sa bouteille à Marianne qui boit au goulot) 

Mais si, mais si.

Ginette :

(regardant Marianne)
Ça ne te rend pas malade le champagne ?

Marianne :

Je te dirai ça demain.

Marina :

J’ai, dans ma sacoche, une friction  huile d’Eucalyptus, 

essence de lavande, menthol et Tabasco… 

(elle a déjà sorti le flacon et s’approche de Marianne)

absolument géniale !

On fait de légers massages circulaires sur les zones de tension…

Marianne :

(lui prenant le flacon des mains et le mettant dans sa poche)

Ah ! Très bien ! 

On goûtera ça, tout à l’heure, à l’apéritif !

Au fait ! La veuve Clicquot ? 

Toujours coincée par son bouchon ? 

Plus de nouvelles ? 
(le téléphone sonne). 

J’adore ce sens du timing. 

Je décroche…

Allo Amélie ? 

Non, c’est Marianne. 

Anne-So?…

Occupée ! 

Dans une pâtisserie, en bas de chez toi ? 

(en aparté, la main sur le combiné) 

Je croyais qu’elle était dans le métro ? 

(à Amélie)

Oui… Oh oui !… Ah oui ? 

Prenez donc des Religieuses !!! 

c’est notre côté mystique. 

Anne-Sophie :

Elle raconte quoi, la veuve?

Marianne :

(à Anne-Sophie, la main sur le combiné)

Déchiré sa jupe, 

retour à la maison, 

honteuse du retard, 

gâteaux pour s’excuser…

(écoutant le combiné)
Pas de Religieuses ?

Alors, prenez des Nègres en chemise ! 

Ou des Congolais !

c’est notre côté ethnique !!! 

Oui…

Bonne route !

(elle raccroche) 

Marina :
Alors, Sœur Mandraga, ces fameuses plantes aphrodisiaques ?

(à elle-même, conspiratrice… regardant Marianne)

Voleuse de fiches… 

ça va se payer !

Anne-Sophie :

Elle arrive quand ?

Marianne :

Amélie? 

Quand elle veut ! 

Mes sœurs… 

82,3 % des hommes de plus de 35 ans 

ont de récurrents problèmes d’érection.

Il est donc intéressant de conditionner le sujet, 

avec des produits dits… aphrodisiaques ! 

Car, près de 80 % des troubles de la libido proviennent 

d’une mauvaise hygiène alimentaire.

Ginette :

(à Marina, visiblement aux aguets et prête à intervenir…)

Elle aime les statistiques !

Marianne :

Dans tout bon  rayon “épicerie fine”, vous trouverez … 

(Le fantasme, un panier en bandoulière, montre à chacune les ingrédients cités!) 

Du gingembre ! 

Aux vertus érogènes connues des chinois, depuis des millénaires !

(Ces dames se les passent de mains en mains, les reniflent, les grattent de l’ongle, les gouttent et les rendent au fantasme)
Du chocolat… 

Noir, uniquement! 

Egalement appelé « molécule de l’amour ». 

Casanova l’utilisait pour se redonner de la vigueur. 

Marina :

Il faut en manger treize kilos, pour atteindre le Nirvana. 

Bonjour, la crise de foie ! 
Marianne :

Autre élément aphrodisiaque : 

le piment… 

Rouges ! 

Très utile à ces Messieurs.

Marina :

Sœur Mandraga oublie de préciser 

que le piment rouge dilate, 

chez l’homme comme chez la femme,  

les vaisseaux sanguins 

et facilite, ainsi, les exercices sexuels !

Marianne :

(arrachant le panier au fantasme et le donnant à Marina)

Vas-y, Sœur Céleste ! 

Fais l’exposé à ma place ! 

Marina :

(rendant le panier au fantasme)

Bon, bon ! 

Je ne dis plus rien… 

Marianne :

Je reprends… 

Le Ginseng est un aphrodisiaque 

que les empereurs chinois consommaient à outrance, 

pour honorer leur millier de concubines ! 

Marina :

(en aparté)

Contient de la strychnine. 

Efficacité sexuelle non prouvée…

Marianne :

Marina, je t’entends !!!

La truffe, dont Brillat-Savarin disait : 

« Elle rend les femmes plus tendres et les hommes entreprenants. »

Anne-Sophie :

(une truffe dans la main)

La truffe ! 

Mais ça coûte horriblement cher !

Ginette :

(récupérant la truffe)

Ne t’inquiète pas, mon autruche affriolante, 

après le divorce, tu pourras t’en offrir tous les jours ! 

Anne-Sophie :

Maman ! Il n’est pas question de divorce !

Marianne : 

Passons à la moutarde. 

Du mot « mout ardent ». 

Les hommes, jadis, s’en enduisaient le pénis, juste avant l’acte.

Ginette :

(remettant la truffe dans le panier du fantasme)

Si j’en crois mes cataplasmes de poitrine, ça devait brûler méchamment !

Marianne :

Et Le meilleur des aphrodisiaques … 

L’œuf !

(elle prend dans la panier du fantasme un œuf de poule et le montre) 

L’oeuf de poule!
Marina :
Alors, là, Sœur Mandraga a tout faux…

Tes œufs à la coque, ce sont des œufs de…caviar ! 

Je me marre !

Marianne :
Ce n’est pas vrai, elle recommence !!!
De poule, Sœur Céleste !!!

(Tout en parlant, Marianne place l’œuf dans les mains de Marina. Les deux mains de Marina forment un cocon autour de l’œuf. Marianne appuie sur les mains. L’œuf écrasé dégoule dans les mains de Marina)  

Le Kama Soutra dit que l’œuf… de  poule 

- je cite le texte original ! – « met de la mine dans le crayon » ! 

Marina :

(encombrée de ses mains gluantes, elle cherche de qui s’essuyer.) 

Le Kama Soutra parle des œufs de caviar 

et les conseille, pour retrouver une vraie vigueur sexuelle ! 

Anne-Sophie disparaît très vite et revient avec un torchon.

Trop tard ! Marina s’est essuyé déjà les mains pleines d’œuf,

avec le bord de la nappe de la desserte.

Moue contrariée d’Anne-Sophie.

Anne-Sophie : 

Il suffit de se rapporter au texte original !

Ginette : 

J’ai le livre dans mon sac ! 

(elle le montre)
Marianne :

Non ! 

Ça, Ginette, c’est l’album photo 

des positions amoureuses du Kama Soutra. 

Nous, on a besoin du texte intégral.

Ginette :

Sans photo ! 

C’est bien moins intéressant !

Le fantasme arrive avec un très gros livre…

qu’il pose par terre et ouvre à la page « œuf ». Il pointe du doigt une ligne. Marina et Marianne s’accroupissent, pour lire… 

Marianne :

Ah ! Tu vois, il parle d’œuf de poule.

Marina : 

Ah oui ! Mais non…

Ginette :

(observant Marina et Anne-Sophie et consultant son petit livre) 

Là, c’est tout à fait la position de « La vache dans le jardin parfumé ». 

Page 136 !

Le fantasme tourne les pages et montre à nouveau du doigt une partie du texte. 

Marina : 

( enjambe Marianne, pour mieux voir)

Tiens, regarde, là, il est écrit « œufs-de-ca-vi-ar »… 

Caviar !

Ginette :

Bravo les filles! 

Belle imitation du « Piège à serpent », page 173!

Vous voulez voir ?

Anne-Sophie :

(coupant court)

Vous avez donc, toutes les deux, raison !

Le fantasme emporte le gros livre.
Marianne :

Bon, je continue… Euh !

(cherchant des yeux le fantasme qui revient avec un plateau et quatre gâteaux)
Ah oui, les fameux gâteaux aphrodisiaques ! 

Dégustation, mes Sœurs !

Ginette :

Je retiens de ton brillant exposé, 

chère Sœur Mandraga, 

que le chemin de la chambre à coucher passe par la cuisine!

Marianne :

( acquiesce et mord délicatement dedans. Les trois la suivent.) 

Bon Dieu ! Le salaud ! 

Il a mis la dose.
Ginette :

J’ai la papille frite.

Anne-Sophie :

C’est un gâteau au piment !

Marina :

Y a pas que du piment…

Anne-Sophie :

Mais y en a !

Ginette :

Y a aussi du clou de girofle !

Marianne :

C’est pas sur ma liste. 

Par contre, le mélange moutarde-chocolat surprend !

Marina :

Uniquement quand on a dépassé le stade piment…

Ginette :

Tu crois qu’il y a mis du Viagra.

Marianne :

T’inquiète pas, tu n’as pas le bon chromosome !

Marina :

À la seconde bouchée, on trouverait ça presque bon !
Marianne :

(avale le reste de sa bouteille et regarde à l’intérieur) 

Vide ! Vide ?

Les trois autres :

(regardant leur propre bouteille)

Vide !!!

Marianne :

A plus champagne ! 

(à Anne-Sophie)

 T’inquiète pas, je sais où est la réserve.

(elle se met en position de charge et hurle…)

 Champppaaaaaaaaaagne !!!

Ginette :

Salaud de fantasme ! 

Je vais lui faire la peau, à ce fantasme !

Anne-Sophie :

Ma pauvre maman, 

faire la peau aux fantasmes, 

on en rêve toutes !

Marianne réapparaît avec quatre bouteilles.
Marina :

(à Marianne)

Non ! Sérieux ! 

Tes produits aphrodisiaques, j’ai trop aimé ! 

En plus, c’est rien que du bio. Trop mortel ! 

Et tu mets tout ça dans le biberon de ton mari ?
Marianne : 

Oui, mais pas tout en même temps. 

Je lui prépare de petits tapas à ma façon, 

Qu’on se déguste en amoureux. 

J’allume des bougies, 

je me mets en grande tenue de maîtresse…

Marina :

En tenue de dominatrice ? 

Oh oui ! 

Tu nous montres, dis ? 

S’il te plait !

Anne-Sophie : 

Est-ce vraiment nécessaire ?

Ginette :

(montrant les vêtements que porte Marianne)

Ca ne peut pas être pire que ça !

Marianne :

Vous allez voir, ça impressionne ! 

Je traverse la rue et je reviens.

Ginette :
Et tu ramènes ton mari ? 

On s’entraînera sur lui.

Marianne :

Ça ne va pas mieux, mes Soeurs !
Anne-Sophie :

 Alors, on t’accompagne ? 

Marianne fait « Non » de la tête.

Marina :

Juste pour essayer…

Marianne est déjà sortie…
Ginette :

La Domi n’est pas prêteuse…
III

Marina :

Je boirais bien un petit remontant mais pas du champagne. 


Anne-Sophie :

Que voudrais-tu ?

Marina :

Je ne sais pas… 

Un fireball !

Anne-Sophie :

 (observant Ginette qui s’organise avec son tricot et une coupe de champagne, mais ne manque pas une bribe de la conversation.)

Maman, tu as compris, j’espère, que ce n’est pas un après-midi tricot. 

Ginette :

Je commence, ma fille, je commence. 

Je t’en prie ! Vaque à tes occupations !

Anne-Sophie :

 Un quoi ?

Marina :

Un fireball ! 

Un mélange, dans un grand verre, de plusieurs alcools blancs. 

Ne me demande pas lesquels ! 

Tu mets le feu, tu souffles et tu bois sec.

Anne-Sophie :

Ça, je n’ai pas. 

C’est bon ?

Marina :

Je ne sais pas, je me suis réveillée douze heures plus tard.

Anne-Sophie :

 Il y a le vieux Cognac, cuvée spéciale, de Pierre.

Marina :

Ah oui, un Cognac !

Anne-Sophie :

Mais juste un fond parce que c’est un maniaque, avec son Cognac. 

Pierre ne veut pas que j’y touche. 

Regarde, là, il met un petit trait, pour surveiller qu’on n’en boive pas. 

Je rajoute de l’eau de Cologne, à chaque fois. 

Comme ça, il ne s’aperçoit de rien.

Marina :
Je crois que je vais rester au champagne.

Tu sais, Anne-So, je suis désolée pour tout à l’heure…

Anne-Sophie :

On n’en parle plus!

Le mouchard-bébé fait entendre un bruit de porte qui claque en se refermant, des bruits de pas. Anne-Sophie, Marina et Ginette se retournent vers l’objet. 

Le mari :

(à travers le mouchard-bébé)

Hummmmmmm !

Marianne :

Silence, petit scarabée ! 

Red Hot Mama ne fait que passer…

Ginette :
Red Hot Mama ?

(Des bruits de claques… sortent du mouchard-bébé.)

Marianne :

Voilà ce qui arrive au vilain petit scarabée désobéissant. 

On remet le bâillon ! 

Mama va s’habiller pour sortir.

Le mari :

Hum ! Hummmmmmmmmm !

Marianne :

Silence, bâtard.

Ginette :

Ça chauffe chez les Dupont-Durand !

Marina :

Tu l’as connu comment, Pierre ?

Anne-Sophie :

Oh, c’est toute une histoire ! 

J’étais sa secrétaire, à l’étude de notaire 

et je rêvais de devenir sa collaboratrice attitrée…

Le mouchard-bébé l’interrompt. Bruit de porte et de pas.

Marianne :  

Oh, le petit scarabée ! 

Elle lui fait de l’effet, Mama en grande tenue ! 

Espèce de Priape, va ! 

(Rire sonore de Marianne).
Anne-Sophie :

Priape, je ne connaissais pas l’insulte !

Ginette :

(sans quitter son tricot des yeux) 

Un Monsieur en érection constante. 

Priape est le dieu de la fécondité, fils de Dionysos et Aphrodite…

Anne-Sophie :
Bon, le dictionnaire mythologique ambulant!

Le mouchard-bébé les interrompt de nouveau.

Marianne :

Pour faire patienter le petit scarabée, 

Red Hot Mama lui enlève son bâillon et l’autorise à lui téter le sein ! 

(bruits de succion) 

Un seul ! Pas les deux ! 

Bon ! Mama finit de s’habiller et va retrouver ses copines. 

On remet le petit bâillon…

(On entend les bruits de bouche étouffés du mari)

Ginette :

(réjouie)

 Red Hot Mama… Petit scarabée… J’hallucine !

Anne-Sophie : 

Donc… 

Un jour, je trouve une erreur de dossier, 

qui peut avoir de graves conséquences pour l’étude. 

Je la lui montre, il m'invite à dîner. 

Moi, je craque assez, je dois dire. 

Le parti est plutôt intéressant…

Marina :

Et alors ?

Ginette :

Il lui a proposé de devenir sa femme, 

mais l’a immédiatement licenciée de l’étude. 

Cantonnée aux tâches ménagères !

On entend, à travers le mouchard-bébé, des pas et une porte qui claque.
Marina :

Une autre façon de devenir sa collaboratrice.

Anne-Sophie :

Si j’avais su, j’aurai été beaucoup plus chiante.
Au départ, c’était bien. 

Il ne rentrait pas trop tard à la maison, 

appréciait mes efforts. 

Mais, dès que j’ai été enceinte… 

Marianne :

(surgit en scène)

 Cuisinage et pouponnage sont les deux mamelles de la femme…

Anne-Sophie :

Ah ! Mais tu n’as pas sonné ?

Marianne :

J’avais laissé la porte entr’ouverte.

Anne-Sophie :

Mais elle est inconsciente, celle-là ! 

N’importe qui aurait pu rentrer… et voir ce qui se passe ici !

Marianne porte un kimono noir, presque « transparent ». Dessous, on devine des bas résilles et un corset « agressif ». Elle porte de très hauts escarpins à talon aiguille. Les trois regards se tournent vers elle…Marianne commence à déboutonner son déshabillé et laisse apparaître un corset noir très gothique.

Anne-Sophie :
Tu n’es pas entrée comme ça dans l’immeuble ! 

Marianne :

Ton concierge était encore devant sa porte et il avait l’air ravi. 

Comme je marchais vite… 

on aura dit Marilyn sur sa bouche métro. 

Il a tout vu !

Anne-Sophie : 
Mon Dieu…

Marina :

(regarde le corset et les « talons aiguilles », très intéressée)
Ça n’étouffe pas un peu, ce corset ?

Marianne :

Pas du tout ! 

Ça vous fait, là au creux des reins, des sensations… 

Hum ! Enfin si… au bout d’un moment, 

on sent les baleines qui vous entrent dans les côtes. 

Quand je l’enlève, je me gratouille… comme un caniche. 

C’est l’extase !

Ginette :

Le petit scarabée n’a pas avalé son bâillon, j’espère ? 

Les menottes ne l’empêchent pas de dormir ? 

Marianne :
Petit scarabée ? 

(réalisant la présence du mouchard-bébé) 

Ah ! Oui ! Je vois.

Marina :

(montrant les talons aiguilles) 

C’est haut ? 

Tu ne te tords jamais les chevilles ? 

Marianne :

Question d’habitude. 

Là, il fait 11 centimètres et demi, le talon !

(elle arpente la pièce comme pour un défilé de mode)

Il faut bien cambrer les reins, frapper le talon contre le sol.

Big Ben retentit annonçant l’arrivée d’un nouveau message, sur le portable…

Ginette :

Jamais vu un félin aussi accro aux SMS !

Marina commence à le lire. Marianne lui arrache à nouveau le portable.

Marina : 

(tentant  de le récupérer…)

Ah non, ça ne va pas recommencer !

Marianne :

L’idée, Marina, c’est d’exciter le mâle.

Marina n’arrête pas de faire des petits sauts,

pour attraper son portable au bout du bras de Marianne.

Ginette :

Comment ça t’est venu, tout ça?

Marianne :

J’ai toujours adoré le travail manuel. 

Enfant, j’étais déjà très imaginative. 

J’attachais mon petit cousin au grand chêne avec la corde à linge, 

quand on jouait aux Indiens...

(Marina a abandonné l’idée de récupérer son portable et boude dans son coin)

Bon, on continue…

Là ! Vous tenez la cravache devant vous, d’un air menaçant et froid.

Big Ben, dans la main de Marianne retentit une nouvelle fois, 

annonçant l’arrivée d’un nouveau message. 

Marina le récupère et se réfugie dans un coin de la scène.
Marianne :

Vous le forcez à ramper à vos pieds. 

N’oubliez pas, Mesdames : en ce moment précis, 

c’est vous qui détenez le phallus.

Ginette :

Une vraie Mama castratrice !

Marina :

(en train de composer un numéro)

Oh, là là ! Oh, là, là ! 

Moi, j’en peux plus ! 

Excusez-moi, mes soeurs…

Anne-Sophie :

Qu’est-ce qui se passe encore ?

Marina :

Rien, rien ! Continuez !

Marianne :

Vous lui ordonnez d’embrasser votre escarpin...

Ginette :

Beurk, beurk, beurk !

Anne-Sophie :

Maman, Tais-toi ! 

Ginette  retourne à son champagne.
Marina : 

(au téléphone, à voix basse)

Allo, c’est toi ! 

Oui, c’est moi ! 

Non, je ne peux pas… 

Je suis avec mes amies du club… 

Pourquoi, tu me fais ça ! 

Je t’en prie ! 

Arrête ! 

Je n’en peux plus… 

Oui… oui… D’accord ! 

Je monte !

Ginette :

Le chat sort ses griffes !

Anne-Sophie : 

Qui vas-tu retrouver au sixième ?

Marina : 

Personne ! 

Mais personne ! 

Ha, ha ! 

Y a personne au sixième !

Ginette :

Juste le poisson rouge qui exige qu’on change 

immédiatement l’eau de son aquarium !

Anne-Sophie :

Tu es sûr que ce n’est pas Pierre !

Marina :

Pierre, t’es folle ! 

Anne-Sophie :

Arrête de me prendre pour une pomme. 

Empêchez-là de partir !

Marina :

Je t’en prie, c’est vital !

Marianne :

(la saisissant à bras le corps)

Vite, des liens !

Anne-Sophie :

Des liens ?

Marianne :

Des cordages !

Anne-Sophie :

J’ai pas ! 

Des rubans ?

Marianne :

Pourquoi pas du fil à coudre !

Ginette :

Il y a deux longs cordons à rideaux, dans la chambre…

Marianne :

Parfait !

Ginette est dans la chambre… Bruit de chute d’objets.

Anne-Sophie :

Qu’est-ce qu’il se passe ?

Ginette :

(revenant de la chambre)

 Rien, rien… mon oiseau-mouche ! 

Mais quand on ne sait pas fixer ses tringles à rideaux!

Anne-Sophie et Ginette se partagent les cordons et commencent à ligoter Marina.

Marina :

M’enfin, mes sœurs !

Marianne :

Les mains et les pieds, d’abord !

Marina :

Li-bé-rez-moi !!!

Marianne :

Maintenant, vous tournez autour du corps. 

Pas moi ! 

On ne m’attache pas avec elle !

Andouilles !

Big Ben sonne à nouveau.
Ginette :

Big Ben est demandé au parloir !

Marina :

Oh ! là, là ! 

Oh, là, là !

Marianne :

Alors ! Sœur « Je sais tout », 

on ne connaissait pas encore les joies du bondage!

Le fantasme apparaît, tout bondé.
Anne-Sophie :
Oh ! Excitant ! 

Et fort esthétique !

Ginette :

Prends des notes, ma fille, ça peut toujours sauver ton couple !

Le fantasme continue sa parade…

Marianne :

Il arrête de se prendre pour Madonna, le fantasme ! 

Il nous aide… ou il dégage !

Marina :

Marianne… 

Euh, Sœur Mandraga, lisez le texto s’il vous plait !

Marianne :

« Arrive ou je me tire DEFINITIVEMENT ! » 

Il a écrit « définitivement » en entier et en majuscules !

Marina :

Par pitié, libérez-moi !

Ginette :

Uniquement si tu jures d’arrêter 

tout exercice illégal des médecines naturelles.

Marina :

Je promets !

(détachée par Marianne)

Il va y avoir une explication sanglante !

Ginette :

Avec le chat ?

Marina : 

Et le poisson rouge !

 (elle arrache la cravache de Marianne et sort. La porte claque)
Marianne :

Ma cravache !

(aux autres)

Je la comprends. 

Contre l’ultime rébellion, on sort le plan Castafiore : 

« Ciel, mes bijoux ! ». 

Ginette :

(revenant à son tricot et  son champagne)

Ouille ! 

Un vrai jardin d’enfants!

Marianne :

(à Anne-Sophie, montrant Ginette)

Si elle continue, celle-là, je l’explose, façon Al Qaida !

Anne-Sophie :

Maman ! S’il te plait, ça suffit !

Ginette :
Je reprendrai bien un peu de fantasme. 

Euh, pardon, un peu de champagne…

Le fantasme sort de coulisses. Ginette fait signe au fantasme d’approcher. 

Mais il fuit ! Ginette se ressert du champagne. La porte sonne…

Anne-Sophie :

Amélie ? 

La police ?

(elle sort de scène et revient avec Marina)
.

Marina : 

(rendant sa cravache à Marianne)

Et puis non !

Marianne :

Ah bon ?

Marina :

Eh bien non !

Ginette : 

Même avec « définitivement » écrit en majuscules ?

Marina :

Définitivement non !

Anne-Sophie :

Et avec le…(montrant, du doigt, le sixième étage) ??? 

Marina :

Non, non et non !

Anne-Sophie :

Bon, puisque tu le dis.

Marina :

C’est quoi, ton exposé, Sœur Samantha ?

Marianne :

Tricot !

Anne-Sophie :

Ou macramé… 

Marianne :

(à Anne-Sophie, en aparté)

Je crois qu’on va enfin rigoler ! 

Ginette :

Où est mon corbillon ?

Marina :

Ton quoi ?

Ginette :

Mon corbillon. 

Mon grand panier…

 (appelant vers la coulisse) 

Fantasme ?

(Elle invite les autres à s’asseoir)
Aujourd’hui, je voudrais vous parler d’une pratique … 

qui, comme la cuisine de la chanson, 

est un excellent moyen de retenir les petits maris qui se débinent. 

Le fantasme apparaît en bleu.
Marianne :

En bleu ?

Ginette :

Oui, je fantasme sévère sur le Schtroumpf grincheux.

Nous allons faire quelque chose 

qui se pratique beaucoup en Suède et aux Etats-Unis. 

Ces dames se réunissent, comme pour une réunion Tupperware. 

Mais, à la place de ces horribles et mal pratiques boites plastiques, 

la présentatrice fait une démonstration des…

(Ginette se retourne vers le fantasme qui apporte le panier, en sort quatre assiettes au centre desquelles sont collées quatre gros « godemichés » roses.) 

… différentes techniques de fellation !!!

Anne-Sophie : 

(s’étouffe.)
Maman ! 

Pourquoi cherches-tu constamment à me faire du mal ?

Ginette :

Pardon, ma fille ?

Anne-Sophie :
Ton exposé !!!

Marina :

Mais l’exposé de Ginette s’annonce très intéressant…

Anne-Sophie :

Marina, la ferme !!!!! 

(à Ginette)

 Visiblement, tu es parfaitement informée 

du véritable objet de cette réunion !

Ginette :

J’avoue…

Anne-Sophie :

Marianne t’a donc « parfaitement informée » du sujet de ma présentation.

Ginette :

Alors ?

Anne-Sophie :

Je demande juste un peu de respect, par pitié… 

Arrête de marcher sur mes plates-bandes !!!

Ginette :

Mais, ma fille, ce ne sont que de modestes petits godemichés, 

de flasques répliques de sexe masculin . 

Rien à voir avec ton défilé de chars d’assaut !

(Anne-Sophie prend son assiette, prostrée)

J’ai trouvé, dans l’enfer de mon libraire,

 un petit ouvrage sur l’art de la fellation, 

signé par le Professeur Oscar Odomar, 

un homme qui sait de quoi il parle !

Marianne :

… De sa queue et de ta bouche !

Ginette :

(à Marianne)

Il est toujours bon de savoir mettre en condition ces messieurs !

(à toutes)

Mesdames, le mot fellation signifie…

Anne-Sophie :

Ça suffit, Maman ! 

Tu cherches toujours à m’humilier. 

De préférence devant mes amies. 

Tu n’es qu’une castratrice !

Ginette :

Castratrice ? 

Ah bon ! 

Et qu’est-ce que je t’ai coupée, exactement, ma fille ? 

Anne-Sophie :

Ne fais pas l’idiote! 

Tu m’as très bien compris ! 

Cas-tra-tri-ce !

Ginette :

Du calme, mon cacatoès effarouché. 

S’exercer sur ce godemiché, 

c’est comme… je ne sais pas, moi !

Comme faire du bouche-à-bouche au mannequin de la Croix-Rouge, 

lors d’un stage de secourisme. 

C’est de la technique !

Anne-Sophie :

Ça suffit, Maman ! 

Si tu continues, je ne fais pas ma démonstration. 

(aux autres)

Ou elle dégage ses phallus en gélatine, 

ou je me casse !

Ginette :

Tu te casses où, mon rossignol rageur ? 

Tu es chez toi !

(Anne-Sophie pointe un doigt menaçant vers Ginette)
D’accord ! 

Je remballe. 

(Le fantasme se présente pour récupèrer les assiettes-phallus) 

Tu as tort de t’énerver comme ça ! 

Je  crois que je peux te faire profiter, 

à bon escient, de mon expérience dans le domaine.

Anne-Sophie :

(rendant son assiette au fantasme)

Maman, je n’ai pas besoin de tes conseils,

pour faire des gâteries à mon mari !

Ginette :

Ah bon ? 

Apparemment, ça ne lui laisse par de souvenirs impérissables…

Anne-Sophie :

De quoi ? … De quoi tu parles ? 

Ginette :
Tu m’as très bien comprise !

Marianne :

(rendant, à son tour, son assiette au fantasme)

Là, le coup est bas, très bas, Ginette. 

Marina :

(à Marianne) 

Il faudrait s’en aller discrètement. 

On est au bord de la crise…
Marianne :

C’est un euphémisme ! 

A côté des Duboeuf, mère et fille, les Atrides sont de petits joueurs !

Anne-Sophie :

Oh ! Non ? 

(Anne-Sophie avance vers sa mère, les mains étrangleuses)
Marianne :

Toutes à vos postes ! Elle recommence ! 

(Marianne ceinture Anne-Sophie)
Anne-Sophie :

Maman ? Ce n’est pas possible ! 

(prenant les autres à témoin)

Vous n’allez pas me dire qu’Agrippine s’est tapé Britannicus ! 

Là, c’est trop ! 

J’implose !

… Je vais la tuer !

Marianne :

« Matricide sanglant à Neuilly », c’est la Une du Figaro assurée !

Non ! Anne-So ! On se calme !

Anne-Sophie : 

( essayant de s’échapper pour tenter d’étrangler Ginette) 

Et, à la rubrique nécrologique, on lira :

 « Violemment strangulée pour avoir séduit le mari de sa fille ! »  

Comment as-tu pu ?

Ginette :

(rendant précipitamment l’assiette-phallus au fantasme)

Mais enfin, ma fille !!! 

Qu’est-ce que tu racontes ?

Marina :

(posant son assiette-phallus sur une des chaises et fouillant précipitamment dans sa sacoche)

J’ai retrouvé le sédatif.

 (elle sort la bouteille et la seringue et s’apprête à faire le transfert…)

Anne-Sophie :

Elle range ses jouets, Fraulein Doktor ! 

(à Marianne)

Et toi, la Reine du bondage, tu me lâches !

(se tournant vers sa mère) 

Ca s’est passé quand ? 

Pendant les déjeuners du dimanche ?

Ginette :

Seigneur Jésus ! Ma fille !!! 

De quoi parles-tu ?

Marianne, sent le calme revenir et lâche Anne-Sophie, restant prête à intervenir.

Anne-Sophie :

Marina, Marianne et maintenant… toi ! 

Qui d’autres ? Pourquoi vouloir me le voler ? 

Servez-vous ailleurs… 
Ginette :

Mais… Mais !!!

Marianne :

Tu es vraiment une enfoirée, Ginette !

Ginette :

Mais, mais… Marianne !!! 

Je n’ai rien fait !

Marianne :

Tu es vraiment une harpie machiavélique !

Marina :

Marianne ! 

Tu ne parles pas comme ça à Ginette. 

On ne parle pas comme ça aux vieilles dames… 

Même indignes !

Ginette :

(à Marina) 

Vieille dame, toi-même ! 

M’enfin !!!

On verra dans quel état tu seras à mon âge, jeune conne !

Marina :
Oh, les ondes négatives, les ondes négatives !
 Mais, j’essaye de te défendre, Ginette.

Oh ben, ça alors ! Si j’avais su…

Ginette :

Je n’ai aucunement besoin qu’on me défende !

Dans l’assiette de Marina, le phallus commence à bouger de façon suggestive. 

Personne ne remarque la chose, sauf Marina, qui se fige sur place, puis se précipite sur son sac, en sort un carnet, un crayon et note…

Anne-Sophie :

(montrant sa mère) 

Elle mord toujours les mains qui se tendent vers elle.

C’est une chienne enragée ! 

Tu notes quoi, Marina ?

Marina :

Rien, c’est mon journal intime. 

Ne-plus-jamais-fumer- de pétard !

T’as du café ?

(Marina a un haut le cœur)

Anne-Sophie :

A la cuisine…

(revenant à Ginette)

Si j’en suis là, aujourd’hui, c’est de ta faute !

Marianne :

(à Marina)

Je t’accompagne…

(observant avec appréhension Ginette et Anne-Sophie, en pleine dispute)

Attention, sérieux avis de tempête…

(elle sort de scène, précédée par Marina)

Ginette :

Ma faute ? 

Là, j’ai du manquer le début de la pièce…

Marina :

(voix venant de la coulisse)

On va peut-être d’abord passer par la salle de bains… 

(haut le cœur de Marina)
Anne-Sophie :

Ta faute ! 

Depuis toujours !!! Ta faute !!!

Ginette :

Ma faute ?

Anne-Sophie :

Chaque fois que j’amenais un garçon à la maison, 

le scanner se mettait en marche. 

(Anne-Sophie imite un scanner)
De la tête au pied. 

Juste avant le verdict !

Ginette :

Quand Pierre est arrivé, ai-je critiqué ? 

Sois honnête !

Anne-Sophie :

Tu n’as plus fait « mouais » mais « Ah oui ! »

Ginette : 

Un type qui, au téléphone, vous dit « Bonjour, Madame », 

se présente et vous demande la permission de parler à votre fille, 

il a dû apprendre par cœur le manuel du gendre idéal. 

Anne-Sophie :

Je ne te le fais pas dire : tu as choisi pour moi!

Marianne :

(passant la tête, observant la situation et commentant, 

avant de disparaître à nouveau)

Fille agitée devenant forte…

Mère variable puis dépressionnaire !

Anne-Sophie :

Tu m’as culpabilisée dans ma sexualité…

Ginette :

Moi ? C’est la meilleure ! 

Tu devrais consulter, ma fille…

Anne-Sophie :

Tu me stressais tellement, avec ton obsession des satyres 

et autres maniaques sexuels !

Un jour, j’ai hurlé de panique,                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                   

quand un type m’a demandé l’heure, sur le quai de la gare. 

Mon genou et ses organes génitaux s’en souviennent encore !

Ginette :

Tu ne crois pas que, toi aussi … 

Anne-Sophie :

Vas-y, attaque. 

Quand on est incapable de se défendre ! 

(Anne-Sophie se précipite en coulisses)

Ginette :

(seule en scène)

Où vas-tu ?

Anne-Sophie :

Voir le fantasme !

 ( elle tente d’arracher une tablette de chocolat au fantasme)
Lâche ça ! Lâche ! Ectoplasme phallique ! 

(elle lui arrache la tablette des mains, mord dedans puis en menace Ginette)  

Ginette :

Tu as toujours tout fait pour me gâcher l’existence !

Anne-Sophie :

J’étais en hypoglycémie. 

Le chocolat, ça calme… 

Sur scène, marchant en arrière en pas cadencé, reviennent Marianne et Marina, qui se tient un gant mouillé sur le front.

Marina :

Normal, le phényléthylamine redonne de la vigueur !

 Le fantasme avance vers elle, avec un plateau et deux tasses à café. Il leur tend les tasses…

Marianne :

Pas de sel pour moi, merci !

Anne-Sophie :

(la bouche pleine de chocolat, menaçant Ginette avec sa tablette de chocolat)

Je comprends mon pauvre père…

(lui brandissant, d’une manière menaçante,  la tablette sous le nez)

Lui, au moins, il…il…

Ginette :

(mord dans le chocolat)

 Merci, ma fille…

Pourquoi me parles-tu de ton père, soudain ? 

Dès que tu as eu trois traces d’acné sur le visage, 

tu montais direct dans ta chambre, 

Miss «  je suis autiste quand ça m’arrange » !
Marianne s’approche d’Anne-Sophie et Ginette, casse un bout de chocolat qu’elle partage avec Marina.

Toutes les quatre parlent en mâchonnant le chocolat.
Marina :

Moi, quand je déprime, je me fais une petite orgie pâtissière. 

Le baba au rhum, c’est tout de même moins nocif que le Prozac.

Marianne :

Passionnant !

Ginette :

Mon quotidien n’est pas plus drôle que le tien. 

Même si mon mari reste à la maison, 

il s’est définitivement mis en jachère. 

Il a même essayé de faire lit séparé, mais j’ai résisté !


Marina :

Je me fais aussi des décoctions de thym…  

Marianne :

Tu nous gonfles avec ta naturopathie !!!

Marina :
Ma pauvre Anne-So, tu ne peux pas continuer comme avant !

Cocue, humiliée…

Anne-Sophie :

Pas humiliée. 

Délaissée…

 Ignorée ! 

J’ai tout essayé. 

Les dessous affriolants, les caresses sensuelles. 

J’ai même écrasé du Viagra dans ses petits plats. 

Mais ça n’a rien changé…. !

Marianne :

Ce sont les autres qui en ont profité…

Marina :

On voudrait tellement que le sexe soit un marché de Provence, 

fourmillant de senteurs d’abondance et de parfums multiples ! 

Marianne :

En vérité, nous sommes de petits animaux sensuels 

qui ont besoin d’être choyé…

Marina :

(éclatant de rire)
Je te vois bien en petit animal sensuel, avec ton sex-toy de mari!

Marianne :
Tu as la cervelle confite à la purée de testicules ou quoi ?  

Qu’il s’agisse, là, d’une forme de raffinement amoureux, 

Tu as du mal à le digérer! 

Et je t’emmerde!

Marina :

Parce qu’elle croit, la Noami Campbell du SM, que…

saucissonner son partenaire, 

ça s’appelle de l’harmonie sexuelle !  

(Ginette et Anne-Sophie se sont arrêtées pour les regarder se battre). 

Regarde-toi ! Tu as tout de la pute à matelot…

Marianne :

Et toi de la patte à matelas !

Ginette :

Temps mort, les filles ! 

Temps mort !

(à Anne-Sophie)

On en était où ?

Anne-Sophie :

A tes petits jeux sexuels avec mon mari !

Ginette : 

Mais écoutez-là ! 

Elle me ferait passer par une gourgandine !

Marianne regarde méchamment Marina depuis un moment et, soudain, tente de gifler Marina, qui s’écarte vivement. Marianne pousse un cri de douleur.
Marianne : 

Ouille, mes reins.

Marina :

Elle a l’air maligne, maintenant, Maîtresse Lumbago ! 

Ginette :

On attend le KO technique ou on sonne le gong !

(à Anne-Sophie)

Ma fille, il ne s’est rien passé ! 

Crois-moi !

Anne-Sophie :

Et Pierre ? 

Et vos apartés ? 

Et vos petits rires ?

Ginette :

Pour une fois qu’un gendre apprécie sa belle mère ! 

Est-ce ma faute à moi si j’attire les confidences!

Marianne :

Punaise! Mon dos !

Anne-Sophie :

(soudain songeuse)

Des confidences ! 

Il ne manquait plus que ça !

Marianne :
Purée! Mes reins !

Marina :

(à Marianne)

Attends, je vais te décoincer par digipuncture. 

Marianne :

(tient  ses reins avec douleur…) 

Non !

Ginette :

(à Anne-Sophie)

Pierre est un grand charmeur…

Anne-Sophie :

Ah, tu vois ! Avec travaux pratiques, à l’appui ! 

Ginette :

En manque, certes ! Mais pas à ce point là !

Marina :

C’est comme l’acupuncture mais avec les doigts…

Ginette : (à Anne-Sophie)

Pierre est surtout intarissable sur la misère sexuelle de son couple.

Marianne :

Aie !!! Elle est folle, celle-là ! 

Elle m’a pincé les cervicales et défoncé le coccyx ! 

Ne me touche jamais plus, tu m’as compris !!!

Anne-Sophie :

(montrant Marina et Marianne)

Il t’a aussi parlé de ses aventures extra-conjugales ?

Ginette :

Ah non ! Là ! Silence radio total !

Par contre, tu es habillée pour l’hiver jusqu’en 2025.

Marianne :

Tiens, je n’ai plus mal!!!
Anne-Sophie :

Bon, Maman ! Tiens toi droite…

(Elle sourit à Ginette et la serre dans ses bras. 

Marianne ressert tout le monde en champagne et soulève sa flûte)

Maman, bienvenue au club des perverses.

Marina :

… polymorphes, les perverses !

Marianne :

Bienvenue au club des… lucides, ça suffira !

Anne-Sophie :

Heureusement que Pierre n’est pas rentré plus tôt…

Marianne :

Oh, non ! Une rechute ! 

J’ai une petite confidence à te faire…

(Anne-Sophie est inquiète) 

On peut très bien vivre, sans être sous dépendance ! 
Marina :

Ça dépend… Moi, je ne rêve que d’un homme, tendre et affectueux, 

avec qui ce serait un bonheur de finir sa vie ! 

Marianne :

 (à Marina)

Mais tu t’accroches toujours à des mecs qui transforment ta vie en enfer.

Là, tu passes du gros con de macho au puceau transi !

Quand on rêve de faire toute sa vie avec le même homme, 

Tous ces choix ne sont pas vraiment judicieux !

Marina :
Là, c’est trop ! 

Je me casse. 

Je suis la seule qui travaille, ici. 

Alors me faire insulter par un trio de bourgeoises en rut ! 

Ça non ! Je-me-cas-se !
 (Marina se fige sur place et  s’évanouit…  Marianne la rattrape).
Marianne :

Par sang bleu ! 

Elle nous fait un malaise. 

Anne-Sophie, la chaise !

Anne-Sophie : 

(approchant la chaise)

J’appelle le SAMU !

Ginette :

Anne-Sophie ! 

Raccroche…

(très calme)

Rien de grave.

Elle est juste enceinte.

Anne-Sophie :

T’en as encore beaucoup comme ça ?

Marianne :
Pas avant huit mois ou alors un rachitique…

Anne-Sophie :

Qui est le père ?

Ginette :

Ce n’est pas Dimitri…

Marianne :

A moins qu’il ne fasse dans l’immaculée conception.

Anne-Sophie :

(à Marina)

Alors ?

Ginette :

(toujours aussi calme) 

Ne cherchez pas… 

C’est Pierre ! 

Faîtes le calcul.

 Anne-Sophie :

C’est énorme ! 

Pierre ? 

(Marina acquiesce)

Et il sait ?

Marina :

(reprenant son souffle)

Il s’en doute. Mais barrage de la secrétaire…

Anne-Sophie:

Tu ne prends pas la pilule ?

Marina :

Ça me fait gonfler…

Anne-Sophie :

Tu ne te protèges pas ?


Ginette :
Un préservatif ! Tu sais ?

Marina :

Un préservatif, oui… 

Mais j’ai pris du king size.


Anne-Sophie :

Ah, oui ! Là… Tu as été ambitieuse.

Tu ne serais pas plutôt en train de nous monter 

le bobard de la frustrée, en mal d’enfant, 

qui s’est faite engrosser volontairement !!!

Marina :

(se tordant de douleur)

Mes chakras ! 

Mon ventre !!!

Ginette :

Arrête ! 

Tu vas nous la faire accoucher avant terme !

Anne-Sophie :

(se saisissant du téléphone et composant un numéro) 

Bonjour Josiane, c’est Anne-Sophie Plantard ! 

Oui, je vais bien. Merci ! 

Pouvez-vous me passer mon mari… 
Marina :
(faisait des signes négatifs)

 S’il te plait, Anne-Sophie !

Anne-Sophie :

Il est en rendez-vous ! 

Pantalon baissé, je suppose ? 

Josiane, arrêtez de vous étouffer ! Je plaisante… 

Vous lui demandez de me rappeler immédiatement à la maison. 

Il y a extrême urgence ! 

(Anne-Sophie raccroche)

Marianne :

(se dirigeant vers le drap sur la table et s’apprêtant à le soulever...)

Bon, allez ! On y va ! 

On est là pour ça, non ?

Anne-Sophie :

Je ne sais pas, je ne sais plus.

(regardant sous le drap, comme découvrant un désastre) 

J’avais rassemblé les objets les plus extravagants, 

je les ai rapatriés du monde entier…

Ginette :

Allons, mon colibri dépressif, tu ne vas pas craquer. 

Ouvrir les yeux est douloureux mais salutaire.

Anne-Sophie :

Oui mais j’ai préparé tout cela comme une épouse dévouée, 

s’offrant quelques fantasmes... 

Là, ça n’a plus de sens ! 

Il faut que j’appelle mon mari pour lui annoncer 

qu’il n’est qu’un pauvre con et que je le quitte… 

Le téléphone sonne.

Marianne :
 (se saisissant de l’appareil)

Pierre ! 

Je te passe ta femme… 

Oui ?  

Elle va t’annoncer que tu es un pauvre con et qu’elle te quitte ! 

Oui, oui !

Anne-Sophie fait non de la main. Marianne insiste. Marina et Ginette la poussent vers le combiné. Anne-Sophie s’échappe, se précipite vers la bouteille de champagne, avale une rasade au goulot, s’essuie avec le revers de la manche, respire puissamment et marche d’un pas digne vers le combiné.
Anne-Sophie :

Pierre ? 

Oui, j’ai appelé… 

Ah bon, tu rentres tard, ce soir… 

Un client japonais… 

Tu fais dans la geisha, maintenant ?

Saoule ? 

Non, mon chéri… 

Par contre, bien décidée à ne plus avaler 

toutes les vessies et les lanternes que tu m’agites sous le nez.

(aux trois autres écoutant médusées)

 Sachez que le Pierrot est un oiseau volage et menteur. 

(revenant au combiné téléphonique) 

Au fait, Marina te salue ! Marina… 

Tu sais ton ex-maîtresse ! 

Tu devrais prendre l’écouteur, Marina, 

il paraît qu’il n’y a jamais rien eu entre vous…

Marina :

Oh le menteur !

Anne-Sophie :

Normal que tu aies eu envie d’aller voir ailleurs… 

avec mon vagin aussi pollué que la cour des miracles ! 

Vas-y étouffe-toi… 

Un grognement sort du mouchard-bébé.

Marianne :

Silence ! Ce n’est pas le moment ! 

Ah ! La solidarité des lâches !

Anne-Sophie :

(au téléphone)

Oui, mon chéri ! 

Parce qu’elle est enceinte !

Non, inutile de revenir tout de suite. 

A moins que tu aies envie de te faire ligoter par Marianne !

J’attends encore quelques-unes de tes victimes, 

pour transformer le salon en métro aux heures d’affluence !

Il n’y a pas de « Anne-Sophie » qui tienne ! 

Maintenant, tu auras affaire à Maître Boudard.

… Comment ça, ton avocat ? 

Eh bien, tu en changes !

Au fait, ce soir, tu dors à l’hôtel. 

Tout est confisqué jusqu’au divorce. 

Quinze ans d’humiliation, ça se monnaye au prix fort !!! 

Où tu vas dormir ? 

Consulte ton carnet d’adresses…

Comment ça, salope ! 

Comment dit-on « Va te faire voir » en japonais ?… 

Ginette :

(imitant la prononciation japonaise)

Ta raie du cul, t’as qu’à tâter. 

Anne-Sophie :

Ta raie du cul, t’as qu’à tâter. 

(elle raccroche)
Ouf ! 

On se sent mieux… 

J’y suis peut-être allée un peu fort ?

Marianne :

Là, tu lui as sorti le grand jeu. 

Pas la moindre issue de secours.

Anne-Sophie :

Je suis fatiguée… 

Si fatiguée de tout accepter pour la façade… 

La façade, elle craque. 

Marre de tout excuser. 

Marre d’avoir peur de faire sa valise et de partir droit devant soi. 

Mon drame, c’est que je l’aime, malgré tout ça ! 

Enfin, je crois…
Marianne :

Le syndrome de Stockholm ! 

Il y avait la grippe aviaire et le syndrome de Stockholm. 

Il a fallu qu’elle choppe le syndrome ! 

Amoureuse de son bourreau. 

Reprends-toi en main !

Ginette :

Tu te vois en train d’attendre ce mari volage … 

Te rongeant les ongles et le foie. 

Rides profondes et cheveux blanchis ! 

Mains déformées par le rhumatisme. 

Avec un cœur ravagé par la jalousie et le stress…

Anne-Sophie :
Stooop !!! Maman par pitié !

Marianne :
Tu parles d’un électrochoc. 

Ginette, tout de même… 

Marina :

On sent l’expérience vécue.

Ginette :

Tu n’as pas tort… 

Je compte les années valides qu’il me reste. 

J’étais déjà enterrée ! 

La vieille au bois dormant 

a décidé de se réveiller avant son dernier sommeil. 

À 65 ans, on n’a plus que jamais envie de se sentir femme !

Marianne :

Tu n’es pas vieille, ma chérie. 

Il te reste à manger une belle part du gâteau. 


Ginette :

Des miettes, juste des miettes ! 

Mais je les savoure, je les savoure.
Ma Soso, tu viens de te réveiller.  

Tu as encore de quoi séduire et rendre amoureux. 

Sois désormais maîtresse de ton propre destin. 

Anne-Sophie :

Bon! Par pitié ! 

Marianne :

Reprends-toi ma belle. 

Nous sommes le sexe fort…

Ginette :
Sexe fort, certes! 

(dégustant son champagne)

Mais …majoritairement soumis au bon vouloir 

de ceux que tu appelles le sexe faible ! 

Marianne :

(à Ginette, en dégustant sa flûte)

Nous appartenons à une culture latine 

où les femmes ne peuvent être que des « Mama » ou des « Putana » ! 

Alors ! Soyons « Mama » et « Putana » à la fois!
(le téléphone sonne. Marianne se précipite et décroche)

Oui, Amélie. En approche... Parfait ! 

N’oublie pas de sortir le train d’atterrissage.

(à Anne-Sophie qui lui arrache  le combiné…)
Reprends-toi, ma belle !

Anne-Sophie :

(à Amélie au téléphone)

Allo Amélie ? C’est Anne-Sophie. 

(s’adressant à Marianne, la main sur le combiné pour ne pas être entendue)

 Facile à dire…

 (enlevant sa main du combiné et s’adressant à Amélie, au téléphone) 

Mais non, elle n’est pas fâchée contre toi.

Marianne :

(à Anne-Sophie)

Facile à faire.

Anne-Sophie :

(au téléphone, s’adressant toujours à Emilie) 

Elle ne supporte pas le champagne, voilà, tout.

Marianne :

Ivre comme une macaque !

(un doigt pointé vers Anne-Sophie) 

Reprends toi en mains.

Anne-Sophie :

 (au téléphone)

Oui ? On t’attend avec impatience. 

À…à…à tout de suite !

(elle raccroche. S’adressant aux autres)

Je ne veux pas la laisser échapper, celle-là.

Marianne :
Prends ton destin de femme en main !

Anne-Sophie :

J’ai un peu commencé, non ?

Ginette :

Regarde-moi, ma fille ! 

J’ai moi-même réussi à casser le moule !

Anne-Sophie :

Ah ça ! 

La Mère Denis devenue Mata Hari du godemiché, l’exemple est édifiant !

Ginette :

(agressive)

En tout cas, toi, tu as toujours été la Mère Denis doublée de la Poison ! 

 Anne-Sophie se pétrifie sur place et sort précipitamment…

Marianne :

Ginette !!! 

Marina :

Là, Ginette, tu lui as porté un coup fatal ! 

Elle est allée ouvrir le gaz ou avaler des cachets ! 

Marianne :

Ou prendre un fusil ! 

(Le téléphone sonne, Marianne prend le combiné) 

Oui, Pierre ? Non ! Elle est sortie…

Se suicider, bien sûr ! Je plaisante…

Marina :

Un fusil ! Tu crois ?

Ginette :

Sur sa propre mère, elle n’oserait pas. 

Anne-Sophie ! Mon poussin ! 

Anne-Sooooooooo ? 

Silence d’Anne-Sophie, dans les coulisses…

Marianne :

(au téléphone)

Non, Pierre, elle n’est pas là. 

Et je ne crois pas qu’elle veuille te parler…

C’est ça… dans un quart d’heure !  

Tu rappelles, Okay !

(elle raccroche)

On y va !

Anne-Sophie :

 (surgit sur scène, tenant une culotte et une paire de ciseaux) 

J’ai eu du mal à la retrouver. 
Alors, elle est à qui cette culotte ? 

Qui a laissé ce joli souvenir à mon mari?

Silence craintif des trois autres…
Marianne :
Trop…

Anne-Sophie :

Quand on ouvre le dossier « crédit voiture », ça surprend !

Marianne :

Trop fanfreluche pour moi !
Marina :

Trop grande, beaucoup trop grande pour moi.
 Plus pour Sœur Samantha.
Ginette :

 Quelle lâche, cette fille ! Pas à moi, absolument pas à moi… 

Anne-Sophie :

( brandissant la culotte) 

Pas à vous ? Alors à qui ?

Marianne :

Tiens ! Il y a une déchirure, là…

Anne-Sophie :

Je sais. Mauvaise manipulation de ciseaux vengeurs.

Anne-Sophie brandit le  ciseau devant le nez de Marianne.

Marianne :

Anne-So, tu sais… 

Le club n’est pas au grand complet, cet après-midi !

Anne-Sophie :

Marianne, je plaisante… 

Humour ! Second degré.

Je sais, un peu hard pour toi…

(à toutes)

Mes sœurs, je vous propose un nouveau rite, 

pour notre beau Concile de l’Ultime Lumière. 

L’inauguration de nouvelle vie !!!
Tenez-la comme un ruban d’inauguration.

Marina et Marianne tiennent la culotte en s’écartant.

 Avec les ciseaux, Anne-Sophie s’apprête à couper la culotte…

comme un ruban d’inauguration.

Anne-Sophie :

Au nom de toutes les frustrées conjugales…

Marianne :

Attends !

 (elle va sous le drap déclencher le « godemiché Marseillaise »)

Tu peux y aller !

Anne-Sophie :

(sur fond de «  Marseillaise »)

Au nom de toutes les frustrées conjugales, 

je déclare ouverte ma nouvelle vie.

Une autoroute de liberté, d’harmonie et de

… sexe !

Anne-Sophie donne un coup de ciseau dans la petite culotte.

 Marianne et Marina lâchent en même temps, avec un cri de victoire.

 Ginette applaudit… 

Le  « Godemiché Marseillaise » continue à se faire entendre.
Marianne :

J’ai une idée. 

On part toutes les quatre pour la ferme que ma grand-mère m’a laissée.

Il y a de quoi faire quatre beaux appartements. 

La nature, l’air pur et le calme. 

On crée dans les parties communes un centre de réhabilitation,

 pour épouses opprimées. 

On devient les chiennes de garde du mariage. 

Avec un atelier sexe, domination et punition…

Ginette :

Oh là, Marianne ! 

On atterrit !

Anne-Sophie :

On se calme…

Marina :

Je ne suis pas sûr que ce projet me plaise. 

Moi, je préfère continuer à courir après mes rêves. 

Et puis…

Ce n’est pas dans ce trou perdu que je rencontrerai l’homme de ma vie !

Le Godemiché « Marseillaise » continue à jouer,

 mais il déclenche d’autres godemichés sonores.

 Quelques nouvelles lumières scintillent sous le drap.

 On entend des bruits parallèles de pompage, de chenille, de « I love you » répétés, de sifflements et de « fleurs dansantes »…

Devant ce capharnaüm de bruits, lumières et mouvements sous le drap…

Marianne :

Faut enlever les piles, là, c’est insupportable !

Les filles essayent de calmer les « godemichés », 

les mains s’activent sous le drap !

Ginette :

Anne-Sophie ! 

Ma petite colombe affolée ! 

Arrête de dévisser.

Ça, c’est mon doigt !

La porte sonne ! 

Le tintamarre des godemichés commence à diminuer…

 Marianne saisit le téléphone !Ginette et Marina continuent à éteindre les « godemichés » et à rétablir progressivement le silence. Anne-Sophie s’est arrêtée et regarde Marianne.

Marianne :

Ah, ce n’est pas le moment…

Ils commencent tous à me les gonfler sérieux, sérieux ! 

Alors « Dring, dring », ce n’est pas le moment !
(elle jette le téléphone et le piétine sauvagement)

Là, tu fais moins le fier. 

Tu fais nettement moins « Dring, dring » !

Anne-Sophie :

Marianne, ce n’est pas le téléphone, c’est la porte !

Marianne :

Rien à foutre ! 

 C’est la guerre des sexes qui commence !

Le Sarajevo du devoir conjugal ! 

Le bouquet final !

Les godemichés se sont tus.

Mais la sonnerie de la porte reprend de plus belle. 

Anne-Sophie se précipite vers la porte…

Anne-Sophie :

Ah ! Je dois vous prévenir… 

J’ai invité Amélie Michaud, 

parce que c’est l’actuelle maîtresse de mon mari.

Marianne :

Ouah ! 

Alors, il est temps de l’introniser.

Anne-Sophie :

(à Marianne encore en grande tenue de Maîtresse)

Tu ne crois pas qu’il serait également temps de remettre ton manteau ? 

Pas utile de l’effrayer d’entrée de jeu !

Marianne : 
Mon déshabillé, veux-tu dire ?

(elle enfile le vêtement pendant que Anne-Sophie se dirige vers la porte…)
Anne-Sophie :

(se dirigeant vers la porte d’entrée, en coulisses, chante)

Les Tigresses arrachent leur laisse,

Ne comptent que sur leurs fesses.

Nous sommes les sorcières du sexe !
Nous sommes les sorcières du sexe !

Nous sommes les sorcières du sexe !
Les trois autres prennent un temps de recul, se regardent, se sourient et se cognent mutuellement le poing, en esquissant un pas de danse (une ronde),

 comme pour trinquer à une victoire !
La sonnerie de la porte retentit à nouveau.

 Les trois autres la rejoignent. 

Anne-Sophie :

C’est la fin du monde des machos !

C’est la guerre des sexes qui commence…

Ginette :

(sortant la dernière)

Arrête, mon aigle royal, 

ça fait deux mille ans qu’elle dure, ta guerre des sexes !

Hurlement d’effroi des quatre dames, qui reviennent en scène à reculons. Apparaît…

Les quatre :

(avec surprise)

« Dimitri !!! »

(puis gourmande)

« Dimitri ??? »
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